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1979 : Pour une 
nouvelle formule 

L e comité de rédaction de l'Humanité rouge-
b i m e n s u e l a commencé u n e x a m e n c r i t i q u e de 
s o n t r a va i l en vue de l 'améliorer. N o u s appe lons 
t o u s les l ec t eurs à y p a r t i c i p e r e n n o u s fa i sant p a r t 
de l eurs c r i t i ques et suggest ions. C ' e s t s eu l ement 
a i n s i , par u n dia logue p e r m a n e n t en t r e rédacteurs 
et l e c t eurs que l e b i m e n s u e l peut deven i r u n i n s t r u ­
ment p l u s adapté a u se rv i ce des t r ava i l l eu rs et de 
l eurs l u t t e s révolutionnaires. 

De premières conclusions 
ont été tirées : 

—, I l faut mieux préciser 
la fonction de YHumanité 
mugr bimensuel par rapport 
à l'édition quotidienne dont 
les progrés accomplis depuis 
l'été dernier sont générale­
ment reconnus. Cette défi­
nition nécessaire du bimen-
seul implique notamment 
une modification dans sa 
conception de l'actualité 
Désormais une plus grande 
sélection des sujets abordés 
sera faite de manière a né 
pas être obligé de répéter 
en plus court et moins neuf, 
des sujets d'actualité traités 
au jour le jour dans la presse 
quotidienne. Une plus gran­
de part sera faite aussi a 
l'actualité des problèmes 
de via quotidienne des tra­
vailleurs et pour cela, la con­
tribution des lecteurs de­
meure irremplaçable. Ecri­
vez-nous, envoyez-nous da-
. a otage et plus souvent des 
informations, des révéla­
tions, des dénonciations, des 
réflexions sur les conditions 
concrètes de vie et d'exis­
tence des gens dans le do­
maine du logement, de la 
justice, de l'école, de la 
santé, des loisirs, des trans­
ports, etc. Tous ces problè­
mes quotidiens qui font 
aussi l'actualité des préoc­
cupations au jour le jour 
des travailleurs. 

Des photos de lecteurs 

ou de correspondants régu­
liers illustrant ces thèmes 
seront aussi les bienvenues. 

— Les premiers échos 
qui nous sont parvenus sem­
blent favorables à la formu­
le récemment expérimentée 
d'un dossier par numéro, 
dossier qui. abordant un 
sujet précis, permet de dé­
velopper à son sujet les 
informations, l'argumenta­
tion, notre point de vue. 

Nous envisageons donc 
désormais un dossier régu­
lier par numéro, de 8 ou 
12 pages, exceptionnelle­
ment de 16 (sont prévus 
des dossiers sur : la Corse, 
les paysans, une interview 
de J . Pélikan (Tchécoslo­
vaquie), le chômage des 
jeunes. l 'Europe, les col­
lectivité locales, les con­
grès : du PC. du PS, de la 
C D F T , un dossier sur l'en-
fance, un sur l ' U R S S , un sur 
l'Argentine). 

Cela implique moins d'ar­
ticles A de fond a et plus 
d'informations • brèves et 
diversifiées A coté outre le 
dossier, chaque numéro 
comprendra donc seulement 
un ou deux articles impor­
tants. 

— Les rubriques, trop 
rigides, séparant la politique 
intérieure, les luttes ouvriè­
res et populaires, les infor­
mations générales seront re­
groupées en une seule 

— L a rubrique interna-
t»onalf sera un peu allégée 
El le comportera moins d'ar­
ticles longs et plus de 
* brèves • et flash d'infor­
mation. El le fera particu­
lièrement attention à ne pas 
développer d'articles écrits 
pour des « initiés a, très ou 
fait des questions interna­
tionales 

— L e front culturel, par 
contre, sera nettement dôve 
loppè et comportera désor­
mais au moins cinq pages 
par numéro sur des thèmes 
divers : télévision, cinémo. 
livres, musiques, sciences, 
histoire, sports, etc. 

Tout cela en vue de réa­
liser un meilleur bimensuel, 
plus intéressant, plus effica­
ce. Ce qui implique aussi 
un effort supérieur pour 
qu'un plus grand nombre de 
travailleurs le lisent, y colla­
borent, accroissent ainsi sen­
siblement sa diffusion. 

Amis lecteurs et lectri-
Ces faites-nous connaître 
sans larder vos critiques et 
suggestions sur le bimensuel 
pour qu'ensemble nous puis 
sions atteindre cet objectif. 

Le peint de vue 
d'un lecteur 

K Je Us le bimensuel seu­
lement en partie, car je dé­
laisse souvent, A tort sans 
doute, les articles traitant 
des pays étrangers, sauf si ce 
sont de petits articles, cirant 
des faits bien précis. 

Ce que je Us : les nou­
velles intérieures, les dos­
siers réservés à lu culture, 
l'histoire, et surtout les lut­
tes sociales. 

Etant un sportif fervent, 
l'aimerais voir ce sujet abor­
dé plus souvent. Intensifiez 
également les articles consa­
cres aux luttes locales, à des 
faits précis ; ce sont je 
pense ceux qui touchent le 
plus les individus puisqu'ils 
sont confrontés chaque jour 
à ces problèmes sans trop 
savoir que/le solution y 
apporter. 

Alors, un journal comme 
l'Humanité rouge peut prou­
ver que l'unité des travail­
leurs leur a déjà permis de 
gagner beaucoup de con­
flits sociaux. 

85410 LaCaillere 

Quest ionnaire 

A renvoyer 
au comité de rédaction 

du bimensuel 

Age? 
Profession ? 
Quelles sont vos principales observât ions, positives 
et négatives, concernant les derniers numéros du 
bimensuel ? 
Appréciez-vous la formule d'un dossier dans chaque 
numéro. S i oui, le préférez-vous de S, 12 ou 16 
pages ? 
Qucb thèmes souhaitez-vous voir traités en priorité 
dans ce> dossiers ? 
Etcs-vous favorables au développement du front cul­
turel Quel l » rubriques particulières de ce front snu-
lui i i -/ vous voir développer ? 
Seriez-vous intéressé! eH de participer a la réalisation 
d'un dossier ? Lequel ? De participer à une rubrique 
réstulière ? Laquelle ? (Dans; ce cas ne pas oublier de 
nous communiquer VON coordonées). 

Prolétaires d e t o u s l e s p a y s , n a t i o n s e t p e u p l e s opprimés, u n i s s e z - v o u s ! 

l'Humanité Rouge 
BIMENSUEL 

B i m e n s u e l d u Par t i C o m m u n i s t e Marxiste-Léniniste 

Dans ce numéro 
Ed i to r i a l 
— A bas, l'agfctoaua 

•attela vietnamienne '- - -

L'événement 
Paire 1 

Kampuchi-a : la résistance contre le 
déferle Rte IM vietnamien. Les réactive» 
Internai tonales ei nationales Pages 4-5-6-7 

Bi lan 
Pour une nouvelle formule 
en |9*>9 . . . . . . . . . 

Dans l'actualité 
— Qui \.\ paver la note du hoid ! 

Dca vigile*, contre les grévistes de 
Si < h tniMii.: 

In te rnat iona l 
— Tchcitislo» Ji|iiu répression. 

corruption, délation 
Le Comité central du l'art i 
coniniii i i isir chinois rend 
honinuge a l'œuvre révolutionnaire 
île M.io D/edoiig 

Reportage 
— Suit! m , ii I.sinor-Denain 

quelle «on pour la lutte Réalise 
par le bureau de presse 
i lu Nord 

patte 2 

Pages 7-K 

Pa-jes 16-1 7 

Page IN 

Pages 10 :i 16 

Culturel 
- Télévision 1.3 cours, autour du inonde.page 27 
- Sciences, : la réalité américano-européenne 

pour l'espace Page 28 
- Cinéma ! Sans famille Page 29 
- Les mots croisés de Jean Hardy l'âge 29 

Histoire 
Algérie les Algériens n'oublient pas Page $2 

Dossier 
— - I rançon VOICI votre armer ' » 

Témoignage d un officier, «l'un S I I U * -

officiel, i l 'un l e classe pages 19 a 26 

«Camarades» 
Le ilossier que nous publions dans ce numéro a 

été réalisé par h Jeunesse communiste marxiste-
léniniste de France, i l C M constitué de larges extraits 
d'une table ronde publiée dans la revue Comaradrx 
qui vient de paraître. 

La lecture de cette revue est sans doute nécessaire 
pour avoir une vision d'ensemble de l'armée de 1979 
puisqu'on y traite des rapportl eiiire officiers et sol­
dais. De nombreux faits y dénoncent le mépris et les 
brimades dont soni l'objet-des )cunes travailleurs sous 
l'uniforme 

Au sommaire de ce numéro de 40 pavées, ou trou­
ve également des articles sur le chômage des jeunes, 
-ur les jeunes paysans, la vie et les luttes dans les 
LfcP et lycées, ravortement. les sectes, la moto, sur 
le chanteur Gilles Serval et le Blues, les films récents, 
etc. On peut y lire une interview de M Jean G allât, 
vice-président de la Fédération française d'athlétis­
me au sujet de la participation de l'équipe île Kram-c 
aux championnats de Chine I n hommage au résistant 
Michel Manoiichian. lusdle i l y a J S ans. un poster est 
publie, pour contribuer à ce que b jeunesse n'oublie 
pas On trouvera également une double pnijc de pho 
tos sur le Cambodge d'avant l'agression, ainsi que le 
début d'une bande dessinée illustrant une petite his-

l o i n de la c l a M ouvrière. 
Alors n ln-siie/ pas . Aboiiuc/-vous a Cumarades '. 

L E S 3 NUMÉROS 12 F R A N C S 
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l'Humanité rouge 
en précisant » Abonnement à Camarades ». 
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K A M P U C H E A ( C a m b o d g e ) 

«Une cause juste 
bénéficie d'un large soutien» 

L a situation intolérable créée par l'agression vietnamienne contre le Kampuchea démocratique (Cambodge) 
vient de franchir un nouveau seuil d'une gravité exceptionnelle. 

Tour à tour, on apprenait le 6 janvier, l'arrivée à Pékin du Prince Sihanouk. partant plaider à l 'ONU la cause 
de l'indépendance nationale de son pays, agressé et envahi par le Vietnam avec le soutien direct des Soviétiques. 
E t le 7 janvier tombait la nouvelle que les chars vietnamiens avaient fait leur entrée dans Phnom Penh, totalement dé­
sertée par les quelques dizaines de milliers d'habitants qui y résidaient. C'est une nouvelle guerre populaire, qui sera 
sans doute de longue durée, qui mobilise maintenant le peuple du Kampuchea. A nouveau celui-ci doit reprendre 
le chemin des maquis qu'i l connaît si bien et faire face a des souffrances sans nom. Mais si les Vietnamiens se tar­
guent avec arrogance d'être la troisième armée du monde, qu'ils prennent garde : c'est la première armée du monde, 
celle de l'impérialisme US, que le peuple cambodgien a réussi à battre à plate couture et à rejeter à la mer. E t cela 
il l 'a fait non seulement sans aucune aide de l 'URSS qui l'agresse maintenant par Vietnamiens interposés mais déjà 
avec son hostilité ouverte. Moscou n'avait-cllc pas gardé jusqu'au bout ses liens avec le régime corrompu de L o n Nol ï 

«c Des faits innombrables prouvent qu'une cause juste bénéficie d'un large soutien, tandis qu'une cause in­
juste en trouve peu. Un pays faible est à même de vaincre un pays fort, et un petit pays de vaincre un grand pays. 
Le peuple d'un petit pays triomphera à coup sûr de l'agression d'un grand pays, s'il ose se dresser pour la lutte, 
recourir aux armes et prendre en main le destin de son pays, c 'est là une loi de l'histoire. » 

Certes le Vietnam dispose d'une puissante armée et derrière lui se tient la superpuissance la plus agressive 
du monde. l ' U R S S . Mais à nouveau, dans ces circonstances si difficiles pour le Kampuchea, résonne à nos oreilles 
la grande voix du Président Mao qui s'était élevée le 20 mai 1970, au moment du coup d'Etat pro-américain du 
Kampuchea. 

Sihanouk censuré 
par la presse 

Au cours de sa conférence de pres­
se à Pékin, le prince Sihanouk a certes 
fait état des désaccords avec le régi­
me, mais i l a dit aussi, en passant en 
revue les cinq à six tournées qu' i l avait 
effectuées ces trois dernières année» 
dans la campagne en compagnie de 
Khieu Samphan : « J'ai pu visiter 
certaines provinces le long du grand 
lac. Les gens y travaillent assidûment. 
Ils n'étaient pas malheureux ; au con­
traire, ils étaient souriants. J'ai enten­
du des chansons, non pas des chansons 
d'amour, mais des chansons révolu­
tionnaires. Ces chansons ne sont pas 
mauvaises. Les enfants s'amusaient 
et mangeaient librement des bananes 
dans les crèches de leurs coopératives 
La nourriture dans les coopératives 
n'est pas mauivîse, bien qu'elle ne soit 
pas aussi bonne que la mienne. Les 
salles à manger sont propres et la cui­
sine est bonne. Les gens ne sont pas 
maigres, ils sont bien nourris. La vie 
sur place est bonne, réellement bon­
ne. 

Les riches ne sont pas si riches, 
et 7es pauves ne sont pas si pauvres 
qu'auparavant. C'est une unification 
de la société et une justice sociale et 
la majorité du peuple kampuchean 
l'aime ». 

(Hutte oases 6 el 7) 

Sihanouk 
à Pékin : 

«Après avoir 
avalé le 

Kampuchea, 
les Russes et 

Vietnamiens 
vont menacer 
la Thaïlande» 

A bas l'agression 
soviéto-

vietnamienne 
Notre émotion est grande mais non notre surprise. 

Depuis plus d'un an. nous soulignons ici même la me­
nace d'une offensive vietnamienne de grande envergu­
re contre le Kampuchea démocratique coujtablc d'in­
dépendance, depuis très longtemps les dirigeants viet­
namiens rêvent de dominer toute l'ancienne Indochi­
ne : le projet d'une fédération indochine était déjà 
formulé dans maints textes officiels d u Vietnam et 
depuis tout aussi longtemps le peuple khmer refuse le 
joug de son grand voisin. Alors, aujourd'hui à la suite 
d'une - blitzkrieg », d'une guerre éclair à l'hitlérien­
ne, l'armée vietnamienne occupe Phnom Penh et veut 
y installer un régime fantoche... C'est la suite logique 
d'une offensive menée par une grande puissance 
militaire (le Vietnam est à cet égard la plus grande 
puissance d'Asie du Sud-Est) soutenue par la super­
puissance soviétique. Mais on aurait tort de croire 
que le social-impérialisme russe et son valet vietna­
mien viennent de remporter la victoire : Us viennent 
au contraire de se passer une corde au cou tout 
comme le firent en 1970 les impérialistes améri­
cains. 

Comme les impérialistes américains hier, ceux 
qui viennent d'envahir te Kampuchea en ce début 
de 1979 n'auront droit qu'à la haine du peuple 
khmer et à la condamnation unanime des peuples 
du monde. 

L e peuple khmer sous la direction de son parti 
communiste n'est pas battu : l'ennemi puissamment 
armé vient de s'emparer de la capitale du pays. Mais 
Phnom Penh ce n'est pas le peuple d u Cambodge ! E t 
le peuple du Cambodge, lui , s'engage dans une juste 
guerre populaire. E n ces heures sombres, nous savons 
que cette guerre sera probablement longue mais nous 
savons aussi que les agresseurs vietnamiens et leurs 
conseillers soviétiques finiront par être battus et ils 
seront battus au Kampuchea par les masses popu­
laires khmères. 

La cause du peuple kampuchea est juste, elle doit 
être ardemment soutenue par les peuples du monde et 
il faut exiger de tous les pays une ferme condamna­
t ion de l'agression vietnamienne. 

Certains, sous prétexte de leur hostilité au gouver­
nement du Kampuchea démocratique, ont jusqu'à 

présent regardé passivement Hanoi lancer ses blindés 
contre un pays indépendant ; d'autres et c'est à bien 
des égards le cas des quatre chefs de file occidentaux 
réunis à la Guadeloupe, prétendent ne pas s'ingérer 
dans un conflit qui opposerait la Chine à l 'URSS par 
Kampuchea et Vietnam interposés. Les gouverne­
ments occidentaux représentatifs des intérêts des 
monopoles capitalistes s'imaginent que c'est le début 
d'une guerre entre l 'URSS et la Chine et ils se ré­
jouissent en s'imaginant détourner la menace soviéti­
que de l'EuTOpe de l'Ouest. Mais ils se trompent lour­
dement comme le firent avant eux. les Daladier et les 
Chamberlain qui voulaient pousser l'Allemagne hitlé­
rienne contre l 'URSS pour tirer les marrons du feu. 

L a guerre entre le Kampuchea démocratique et 
l'agresseur vietnamien n'est pas une guerre entre la 
Chine et l 'URSS mais une guerre entre un peuple 
qui veut son indépendance et un agresseur soutenu 
sur tous les plans par la plus dangereuse puissance 
fasciste du moment ; d'ailleurs, qu'on regarde un 
peu la répartititon des forces militaires, des guerres, 
des occupations aujourd'hui dans le monde... la Chine 
n'a pas un seul soldat hors de son territoire, ce n'est 
pas elle qui occupe la Tchécoslovaquie, ce n'est pas 
elle qui mène une guerre barbare en Erythrée, ce n'est 
pas elle qui a organisé des coups d'Etat en Afghanis­
tan ou au Yémen... 

L a Chine est attachée an principe de l'indépen­
dance de chaque pays et c'est pour cette raison qu'el­
le s'oppose à toute intervention étrangère même ca­
mouflée sous l'enseigne de « la défense du socia­
lisme • ou de l'« humanité ». Car au nom de ces prin­
cipes, Moscou s'arroge le droit d'intervenir où bon 
lui semble comme le faisaient les Américains au nom 
de la défense du a monde libre ». 

Quant à nous, nous avons choisi notre camp, c'est 
celui dans lequel nous étions déjà lorsque le peuple 
vietnamien, le peuple lao et le peuple khmer luttaient 
contre l'agression américaine, c'est le camp de l ' in­
dépendance et de la souveraineté de chaque pays. 
— A bas l'agression soviéto-vietnamienne ! 
— Le peuple khmer vaincra ! 

Henri JOUR. 



L E F U N S K : 

L e s fantoches 

de Hanoï 

et Moscou 

La presse vietnamienne, soviet i 
quc... et le PCF ont choisi la formuk 
de Goebbeh : * Plus un mensonge en 
gros plus il a Je chance de passer -
en s'efforcant d'accréditer la thèse 
selon la(|Uellc i l n'y a pas de troupe-
étrangères au Kampuchea, mais 
seulement un soulèvement populai­
re et l'organisation qu' i l se serait 
donnée: le F U N S K . Bien des faits 
s'inscrivent en faux contre une telle 
affirmation 

Tout d'ahord l'agression des trou* 
pes vietnamiennes contre le Kam­
puchea démocratique ne date pas 
d'hier. Elle a été rendue publique 
par Pol Pot en décembre 1977 et 
a connu de graves revers en janvier 
1978 où une première invasion du 
Kampuchea avait été arrêtée net. A 
l'époque, i l n'était pas question du 
F U N S K ou autres « soulèvements 
intérieurs > et l'action vietnamienne 
apparaivsait crûment pour ce qu'elle 
était : une agression pure et simple 
L e Vietnam et ses • conseillers » 
soviétiques n'ont pas manque de 
réfléchir a ors iircmiers et cuisants 
revers qui mettaient en l'air leur stra­
tégie • d'attaque éclair, victoire 
éclair ». I l devenait un peu gênant 
de récidiver selon k* même scénario. 
De là est né le F U N S K , dont l'acti­
vité annoncée sur les ondes de Radio 
Hanoï en octobre dernier, à la veille 
de la saison sèche qui permettait 
la reprise des combats. Ce nouveau-
né était triomphalement porté sur les 
fonts baptismaux par .ses parrains 
soviétiques qui lui faisaient aussitôt 
tout les honneurs de leur presse, 
l'endanl ce temps les services d'es­
pionnage occidentaux localisaient la 
radio du F U N S K . censée émettre en 

< zone libérée *.- sur le soi vietna­
mien ï 

Peu après, un programme politique 
était diffusé qui reprenait dans le 
moindre détail les orientations viet­
namiennes : programme socuilisie. re­
vendiquant une économie planifiée et 
une politique de bon voisinage avec 
le Vietnam. Et un appel au « soulève­
ment général » faisait long feu. 

A vrai dire, ce scénario destiné à 
donner une légitimité à l'agrevsion 
vietnamienne, n'est pas neuf C'est 
exactement le même qui a été utilise 
en Tchécoslovaquie voilà dix ans 
Après qu'un congrès légal du Parti 
tchèque ail confirmé l'orientation du 
< Printemps de Prague » et le maintien 

P o r r o 
un 
habitué 
des 
maquis 

Les dirigeants légitimes du Kampuchea disposent d'une longue expé­
rience des msiquis. Pol Pol Un-nu nu élu secietaire gençr.il du P.nti m m 
miutisie du Ksmpuchi .1 . M 1*6.1. après l'asussinat de «on prcdccesseui par la 
police du régime, a passé C années dois le maquis C V s i un élément de sa 
biographie qu'i l a révélée uux journalistes \ ougoslaves. en mais |9 " s : 

- t'n tVti.t. fe ne poutai* plus rester a Phnom Penh. J'ai du gagner le 
maquis. Je n'étais pas très connu du public mais la police de I.on Sol qui 
suivait mes activités mv connaissait unit pour autant savoir exactement qui 
j'étais. A Phnom Penh, j'étais le responsable générai du mouvement •fans 
la capitale J'étais également responsable des liaisons avec la campagne Je 
suis entré dans le maquis en / V A ' ef je suis revenu a Phnom Penh le 24 avril 
1975 

... A la campagne, je inr suis installe principalement dans le* région* 
les plus reculées, j'ai partimeu unit le pays, aussi je cannais assez bien le 
peuple, h geograplnv et la siluainm rr.moiiiiqiic du pays. Ua hase d'appui 
se trouvait dans la région ou vivent les minorité* nationales, c'csl-a-dire dans 
la région du \iml-rsl. Je connais noifaiicmeni ces minorités nationales... 

de Dubcek. une prétendue * opposi­
tion intérieure - demeurée strictement 
anonyme, faisant appel au grand frère 
soviétique. Et les chars soviétiques de 
rouler aussitôt jusqu'à Prague où ils se 
trouvent encore aujourd'hui 

Par ailleurs, les dirigeant* du 
fameux F L N S K sont ions d'illustres 
inconnus, chose curieuse si l'oppo­
sition au régime du Kampuchea 
était bien celle que l'on veut nous 
faire croire. 

Enf in à qui fera-t-on sérieuse­
ment croire que ce prétendu « mou­
vement de libération ». officiellement 
créé le 3 décembre dernier, disposait. 

China 
* ("esi pour tenir le plan stratégique 
rites vietnamiennes se sont livrées à 
Kampuchea ». 

«r Le gouvernement ' et 
le peuple chinois suivent 
avec une attention particu­
lière la grave tituation à la­
quelle fait face le Kampu­
chea 

S "ii* soutenons inva­
riablement la juste bitte 
du gouvernement et du 
peuple kampucheans con-'-
tre l'agression. Sous accor­
dons notre ferme appui à 
la juste position du gou­
vernement du Kampuchea 
démocratique définir dans 
sa déclaration du 2 jan­
vier, ainsi qu a sa demande 
raisonnable pour la convo­
cation d'urgence du (on-

27 jours après, du formidable arsenal 
de chars, d'avions de combats et 
d'infanterie qui a déferlé sur Phnom 
Penh, qu' i l était en mesure de pilonner 
pendant huit fours le Kampuchea au 
rythme de 100 missions aériennes 
de bombardements par jour ? 

Non les choses sont claires et tous 
ceux qui ont crié par le passé * A 
bas l'impérialisme US et ses laquais» 
doivent com|>rcndre qu'aujourd'hui la 
cause de l'indépendance cl de la li-
berté exige que l'on s'unisse contre 
le social-impérialisme russe et ses 
laquais 

expansionniste de l'L'RSS que les auto-
agression aussi frénétique contre le 

seil de sécurité et pour u.ie 
intervention de IXfNli. 
Sous soutenons avec fer­
meté les efforts déployés 
par le peuple du Kampu­
chea pour mener jusqu'au 
bout la guerre sacrée d'au­
todéfense nationale. Sous 
espérons que tous les pays 
et peuple soucieux de la 
paix et de h stabilité 
dans le Sud-tst asiatique, 
en Asie et dans le monde 
prendront toute* les mau­
res /tossihles pour mettre 
fin à l'agression barbare 
des autorités vietnamien­
nes contre un État souve­
rain ». 

M i l i t a n t s du P C F Ne permettez pas que l e 
Kampuchea devienne une nouvelle Tchécoslovaquie 

Pendant qu'à Moscou ci à Hanoi 
on se réjouit ouvertement de •• cette 
victoire de l'humanité • que consti­
tue l'inva«ija du Kampuchea par des 
troupes étrangères, que fait le PCF ? 
Une fob de plus, force est bien de 
le constater, i l aligne incondition­
nellement sa politique étrangère sur 
celle de Moscou. 

« Nouveau pouvoir à Phnom Penh. 
Les forces du FL'NSK sont entrées 

•dans la capitale. » l itre à 11 une. 
/. 'Humanité du 8 janvier. L'article 
nous apprend que • les forces du 
FUNSK » , le front fantoche créé 
de toutes pièces par Hano i • aidées 
par la population, ont pénétré dans 
la capitale». I l appuie la demande 
du dit F U N S K de représenter désor­
mais le Kampuchea à O M au lieu 
et place des dirigeants « renversés » 
et de a Sihanouk censé les représen­
ter». I l reproduit en les approuvant 
les propos odieux et grossièrement 
mensongers de l'ambassadeur du 
Vietnam à Paris selon lesquels 
a les Cambodgiens se sont sou­

levés pour sauver leur pays. Il s'agit 
d'une guerre révolutionnaire interne 
dans laquelle personne de l'extérieur 
ne peut s'ingérer, m 

Un article d'Yves Moreau intitulé 
« une page tournée » reprend les 
calomnies les plus éculées sur la 
• terreur barbare » et le € génocide » 
à propos du régime légitime du Kam­
puchea, agrémentées d'un détail supplé­
mentaire qui prouve qu' i l ne craint pas 
le ridicule : * Il ne faut pas oublier 
non plus la menace que l'ancien ré­
gime cambodgien représentait pour le 
Vietnam lui-même... » 

Pour conclure, une grossière atta­
que contre la Chine présentée comme 
préparant une agression à la frontière 
du Vietnam et une mise en garde aux 
dirigeants chinois : • Souhaitons qu'ils 
s'abstiennent d'eux-mêmes les jours 
prochains de donner à l'affaire une di­
mension nouvelle qui risquerait d'être 
redoutable pour la sécurité dans le 
Sud-est asiatique... » Un comble '. 
Comme si la sécurité et la paix dans 
celte région n'étaient p i s gravement 

mises en danger par l'agression ouverte 
du Vietnam et de ses inaitres sovié­
tiques dont, par ailleurs, l'Humanité 
ne souffle pas un traître moi ! 

Nous nous adressons a tous les 
militants sincères du PCF ei nous 
demandons à tous nos lecteurs de 
s'adresser a ceux qu'ils connaissent 
pour demander à la direction de leur 
parti des comptes sur ce nouvel et 
flagrant alignement sur Moscou au 
détriment d'un peuple qui lutte pour 
son indépendance, sa liberté et son 
extstence-méme. directement mena­
cée. Car . quelles que soient l'opinion 
ou les interrogations qu'ils peuvent 
avoir sur le régime légitime du Kam­
puchea, la question n'est pas là. L a 
question est de savoir en l'occurrence 
qui est agresseur, qui est agressé, qui 
défend une cause Juste, qui défend 
une cause injuste. L a question est de 
ne pas permettre que le Kampuchea 
soit une nouvelle Tchécoslovaquie où 
de soi-disant libérateurs (en réalité 
des troupes d'agression étrangères) 
réduisent un peuple en esclavage. 

Les réactions internationales 
Face aux tragiques événements qui se déroulent au Kampuchea, tombent les premières réactions internatio­

nales : joie bruyante à Moscou e l a Hanoi, indignation pour tous les pays de l'Asie du Sud-Est qui se sentent direc­
tement menacés par l'expansionnisme vietnamien et leurs maîtres soviétiques. Condamnation formelle en Chine, en 
Corée, embarras du Parti communiste italien, inquiétude dans le tiers monde, l'ampleur d o premières réactions 
connues marque l'importance de l'événement qui se joue en Asie du Sud-Est mais dont chacun est A même de com­
prendre la dimension internationale. 

I l est particulièrement intéressant de noter la lenteur et la prudence des premières réactions des gouverne­
ments occidentaux qui traduisent leur embarras et leur grande crainte d'irriter Moscou. Pas fâchés de voir attaqué 
un régime communiste sur lequel i l n'avait pas de prise et qui représente un fâcheux exemple pour (oui le tiers mon­
de, ils sont cependant conscients du fait que les chars vietnamiens à Phnom Penh marquent un nouveau pas en avant 
de l'expansionnisme soviétique qui pousse ses pions un peu partout dans le monde. L a discussion de la Guadeloupe 
dont Ut teneur est destinée a demeurer secrète pour les peuples du monde, a bien dû aborder ce problème. Mab II 
semble bien, et Giscard n'a pas été le dernier à plaider en ce sens, qu'un consensus se suit dégagé pour ne pas réagir 
d'une manière qui pourrait déplaire trop fortement à l ' U R S S . Les protestations se font donc mesurées c l on se garde 
bien d'évoquer le rôle de Moscou dans celle affaire. 

Franot 
* Nous appuierons les efforts qui 
seront faits pour aboutir à une solu­
tion conforme au droit international » 

1 Dés le 2 janvier de l'année der­
nière le gouvernement français avait 
publiquement mis en garde contre 

les graves dangers qu'avait entraînés 
la reprise des combats dans une ré­
gion du Sud-Est asiatique particu­
lièrement sensible. Il déplorait que 
les peuples vietnamien et cambod­

gien auxquels les lient une aussi 
ancienne amitié ne parvenaient pas 
à s'entendre et à régler leurs diffé­

rends par des voies pacifiques. 
Dès lors, il n'a cessé de recomman­
der une politique fondée sur le 
maintien de l'indépendance et de 
l'intégrité territoriale du Cambodge 
et cela indépendamment du juge­
ment qu'il porte sur les souffrances 

que le régime de Phnom Penh 
a imposées au peuple cambodgien. 

Telle est la position que la France 
défendra devant le Conseil de sécu­
rité. La France appuiera les efforts 

qui seront faits pour aboutir à une 
solution conforme au droit interna­
tional et à la Charte des Nations-
Unies, à l'intérêt véritable de tous 
les pays de la région et à l'équili­
bre global en Asie. Cette solution 
implique l'existence d'un Cambod­
ge qui serait effeenvement démo­
cratique et souverain. » 

US* 

# Un soi-disant régime a été imposé 
par une force militaire extérieure... » 

Robert Oakley, responsable au 
secrétariat d'Elat chargé de l'Asie, 
de l 'Est c l du Pacifique, à déclaré 
à Bangkok : - Hanoï envahit le 
Kampuchea, voilà un fait, quoi­
qu'il prétende que cette guerre est 
engagée par une force rebelle 
kampucheane... vous savez très 
clairement qu'un soi-disant régime 
a été imposé par une force militaire 
extérieure sur le gouvernement, 
quoique nous n'aimions pas le ré­
gime de Pot Pot. je ne suis pas 
sûr qu'un nouveau régime quel­
conque soit meilleur pour le peu­
ple du Cambodge». U a indiqué 
que les USA soutenaient la deman­
de du Kampuchea pour une réunion 
du Conseil de sécurité de l 'ONU 
au sujet de l'agression vietnamienne 
el que les relations diplomatiques 
USA-Vietnam seraient retardées du 
fait de cette agression. 

(Suite au vcrsol 
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S t - C h a m o n d 

Des vigiles 
contre les grévistes 

A St-Chamond (Lo ire ) : l 'usi­
ne J . G . Martin, la seule en Fran­
ce à produire du velours uni , est 
occupée depuis sa mise en liqui­
dation en août 1977. La plus 
longue occupation connue dans 
la région Rhone-Alpcs. E n guise 
d*adieu. le préfet de la Loire 
(muté dans les Yvclines) ordon­
ne 1c 21 décembre l'évacuation 
par les forces de l'ordre qui 
s'effectue sans difficultés à trois 
fleures e l demie du matin : 
il n'y a en effet que deux ou­
vriers de garde. Seulement, der­
rière les flics, pénétrent dans 
l'usine accompagnés de deux 
chiens policiers d ix vigiles de 
l'Agence Lyonnaise de sécurité, 
laquelle est dirigée par sieur 
Cliarl.es Lavil ley, commissaire 
en retraite, impliqué dans les 
scandales de proxénétisme lyon­
nais et condamné de ce fait 
à 17 mois de prison avec sursis. 
L a nouvelle se répand non seule­
ment dans la ville, mais aussi 
dans d'autres entreprises de la 
région stéphanoise. Plus de 
è 000 manifestants envahissent 
l'usine et assiègent les vigiles, 
maigres les exhortations à la pa­
tience du responsable de 
r U D - C C T . A midi, le calme 
est revenu, les chômeurs de 
J . B . Martin réoccupent « leur » 
usine. 

L e même jour à Denain 
(Nord) : 15 000 personnes mani­
festent aux cris de * Le chôma­
ge ras-le-bol » et trois délégués 
syndicaux (deux C G T et un 
C F D T ) comparaissent devait 1 le 
tribunal des référés de Valen-
ciennes pour occupation illégale 
des locaux d'Usinor et de l'Agen­
ce nationale pour l'emploi. 

L a veille à St-Nazaire : de 
violents Incidents avaient oppo­
sé les grévistes de la Construc­
tion navale aux gardes mobiles 
venus libérer les directeurs qui 
refusaient de payer les heures 
de grève. 

A Lyon , devant les magasins 
de la Redoute : 24 vendeuses 
dissuadent la clientèle. Baptisées 
«conseillères de vente » . elles 
gagnent de 1 870 à 2 150 F 
par mois... 

(Suite de la page 7) Japon 
«Nous éludions des-mesures à prendre à l'égard du Vietnam, y compris des 
mesures économiques w. 

Le gouvernement japonais a an­
noncé qu'il se préoccupait vivement 
du développement de la situation 
au Kampuchea et étudiait des me­
sures à prendre à l'égard du Viet­
nam, y compris celle concernant 
son aide économique à ce pays. A u 
cours de sa visite au Japon en dé­

cembre dernier, le ministre vietna­
mien des Affaires étrangères avait 
reçu la promesse d'une assistance de 
14 000 millions de yen en s'enga-
geani en contrepartie à poursui­
vre une politique indépendante et 

favorable à la paix et à la stabilité 
en Asie » ! 

Le préfet de la Loire ordonne l'évacuation des locaux de l'usine J . B Martin de 
Saint-Chamond. Plusieurs milliers de manifestants appelés par la sirène de la 
cité et le tocsin de églises rompent le cordon de la police et ... réoccupent leur 
usine. 

Avec les bons vœux de Simone Veil 
El le est retraitée, elle à 71 

ans. Depuis longtemps sa vue 
est très mauvaise c l elle est 
suivie régulièrement par le ser­
vice d'ophtalmologie de l'hôpi-
tcl Foch à Surennes. Récem­
ment, le médecin de ce service 
qui la soigne lui annonce une 
bonne nouvelle : la sortie d 'un 
nouveau médicament très effi­
cace pour ce qu'elle a et i l le 
lui prescrit. 

Oui mais voilà, ce «Colly­

re Timoptic » bien que fabri­
qué à Clennond-Fcrrand n'est 
pas vendu en France, elle va 
donc devoir aller à Genève 
pour s'en procurer. Son mé­
decin lui a expliqué que la 
Sécurité Sociale refusait le rem­
boursement de ce produit car 
elle le trouvait trop cher. Com­
me cela n'est pas médicalement 
justifiable, i l suffit d'en interdire 
la vente en France et le tour est 
joué. 

Les Willot restructurent 

Des ennuis pour le 
chef-cantonnier 

Rappelons-nous : Chirac avait 
emhauché un architecte degénie, 
Ricardo Bofi l i . pour boucher le 
trou des Halles, puis l'avait tout 
aussi facilement c remercié » . L e 
bouchage aurait coûté 70 mil­
lions de francs. Bof i l i avait 
Touché 2 mill ions de francs 
d'avance. U réclame mainte­
nant devant les tribunaux 7 
millions d'indemnités à deux 
sociétés dépendant de la ville 
de Paris : L a Semah et la R IVP . . . 
Les mauvaises factures-

Maigre leurs difficultés - 3 5 
millions de francs de perte ils 
viennent de décider le versement 
d'un dividende de 12 F aux 
15 000 actionnaires du groupe, 
le double de celui de Tannée 
dernière. Mesure faite sans doute 
pour masquer d'autres opéra­
tions d'envergure et notamment 
le structuration d'un groupe qui 
représente quelque 10 milliards 
de francs de chiffres d'affaires. 
Structuration dont le maître en 
sera J . Du mon. ancien directeur 
de cabinet de d'Ornano lorque 
celui-ci était à l 'Industrie, et 
dont le schéma est très à l a 
mode dans le grand patronat 

actuel : un scinde, on filialise, on 
brade des canards boiteux, on 
dégraisse. Première phase : le 
groupe va être reconstitue au­
tour de deux * pôles d'activité * 
(jargon à la mode au C N P F ) . 

D'un côté, les activités de 
distribution : Conforama. Gale­
ries Anspach en Belgique, sous la 
tutelle de la Société foncière 
financière Agaehe-VY illot. ' ) e 

l 'autre, les sociétés dites de 
production, dont le groupe 
Boussac. 

L a deuxième phase va se sol­
der par combien de milliers de 
licenciements ? 

tt 

S tt 
5 

tt 

XT 

O 
e x 

Et son ami J.C Decaux 
Vous connaissez l'inventeur 

des fameux abribus qui a passé 
des contrats exlusifs avec 532 
villes françaises et le ministère 
des PTT pour l'installation des 
téléphones publics. C'est lui 
aussi qui a mis au point les 
«sucettes», ces panneaux qui 
portent d'un côté un plan 
de la ville et de l'autre des 
écrans géants avec horloge, pu­
blicité tournante et informations 
municipales. C'est lui enfin qui a 
repris aux envahisseurs allemands 
l'idée simple des mâts direction­
nels, dont ?5 000 viennent 
d'être vendus à l ' U R S S pour 
les prochains "ïeux olympiques 
de Moscou. H réalise maintenant 
le cinquième de son activité 
avec l'étranger : Portugal. Bel­
gique. Pays-Bas. U R S S . Canada. 

Or le Conseil d'État vient 
d'annuler une disposition auto­
risant la < publicité sur le mobi­
lier urbain t. Décision accueillie 
avec sérénité par notre publicis-
te qui ^'appuie dit-il * sur l'inté­
rêt du public et des utilisa­
teurs ». 

Cynisme du petit marchand 
de chaussures arrivé qui est 
apprécié comme < patron de 
choc * par les quelques 800 
travailleurs de son entreprise 
pour son attitude antisyndiea-
le, mise à pied pendant quatre 
mots d'un délégué, obstruction 
puis sabotage des différentes 
élections piofessionnelles. pres­
sions de toutes sortes... 

f t range spectacle dans les mes d 'E­
tant pes. Des chars lent en- de dégager 
la ville bloquée par « s neiges. L a 
vague de froid que nous subissons 
n'a rien d'une catastru/phe naturelle 
imprévisible. Ce qu'on constate, c'est 
que rien n'est fait, r i n n'est prévu 
pour faire face à une telle situation. 
Ce qu'on constate, c'est que des 
spéculateur, tirent profit du froid 
ei que des pauvres en meurent. 

Ceux qui payent 
la note de l'hiver 

L'hiver est là et avec lui le froid. 
Que fait le gouvernement? I l aug­
mente le fuel domestique ! Comme 
chaque année, l'hiver apporte son 
lot de difficultés, voire de mal­
heurs pour les travailleurs et sur­
tout pour ceux qui. tels les chô­
meurs, les vieux, les pauvres en 
général, ont de faibles ressources. 

E n raison du chômage galopant, 
combien de familles ont des diffi­
cultés pour pouvoir se chauffer ? 
Dans la seule ville de Reims par 
exemple, près de 6 000 familles 
ont du retard dans le paiement 
des factures d'électricité. Le cou­
rant et avec lui le chauffage ont 
certainement été coupés pour un 
certain nombre d'entre elles. Com­
bien de personnes âgées touchant 
une maigre retraite peuvent à peine 
se chauffer ? Il est nécessaire que 
les plus pauvres, les chômeurs, 
les vieux, les .familles dans le be­
soin puissent par temps froid se 
loger, se vêtir chaudement. 

Il faut exiger que l'électricité 
et le chauffage soient remis à 
ceux qui ne peuvent le payer 
et que des mesures d'urgence 
soient prises pour que chaque 
famille puisse vivre convenable­
ment. 
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S I D E R U R G I E : " 

X 
Quelle voie pour la lutte ? * 

L'union fait la force 
5 000 licenciements à Usinor-Denain. 550 à Usiner T ri th-Saint-léger. 420 à L a Chiers à A r u m . A u total, 

près de 6 000 licenciements pour le Valenciennoi*. E n comptant les emplois induits, i l a été calculé que 26 000 
emplois seront supprimés E n ajoutant ce chiffre aux 13 000 chômeurs de l'arrondissement, on atteindra dans quel­
que temps le chiffre de 37 000 chômeurs soit I chômeur pour 2 personnes actives... Telle est l'ampleur du coup 
porté a celte région du département du Nord, pétrie par le labeur de générations d'ouvriers. Stupeur, colère. Mais ic i . 
au plus loin que l'on remonte, on a le souvenir de luttes, dégrèves, de batailles de classe... Mineurs, métallos, sidérur­
gistes : de père en fils on a combattu les maitres de la houille, du fer. de l'acier. Comment tout cela pourrait-il 
s'effacer des mémoires ? Lt puis. 59 % des travailleurs d'Usinor-Denain ont entre 44 et 50 ans E n d'autres termes, 
voici une classe ouvrière expérimentée qui dispose d'un passé et de cette tradition dont on est fier. 

L a lutte a commencé Des actions de masse chaleureuses comme l'occupation n'ont pas été prolongées. Cer­
tes, la lutte sera longue mais c'est dès maintenant que se renforce la mobilisation des usines touchées et également 
des autres usines du trust : l 'union fait la force. Y travailler c'esi le v i r u .irdent de*, ùdémrçistes de Dcnaîn. 

Une seule solution : la lutte 
Si pour maintenir l'emploi sur place, i l faut rénover tel secteur, adjoindre une coulée continue à l'aciérie, 

en installer une nouvelle a oxygène... Pourquoi pas ? Que les emplois soient maintenus, c'est avant tout affaire de 
lutte. L a voie de l a concertation, de la participation est une impasse. Tout ouvrier qui a un peu de bon sens sait que 
le patron cède si on le contrainl. L u i présenter des suggestions n'est certes pas la voie de l'efficacité. E t dès lors qu'on 
parie de . solutions industrielles i l faut savoir sur quel terrain I o n s'engage, exiger le maintien de l'emploi sur 
place est une revendicaton qui se tranche sur le terrain de l'action contre le patronatet le gouvernement à la grande 
satisfaction des travailleurs. E t demander une « puissante sidérurgie française moderne • est une requête que l 'un 
formule dans un conseil d'administration entre administrateurs associés à la grande satisfaction des monopoles 
« L'existence d'une sidérurgie forte eshelle pour la France un facteur capital de son indé/tendanec nationale... ? f.a 
réponse va de soi... La mise hors jeu de la sidérurgie française enlruinerail la domiiuitioit progressive de l'industrie 
etayee sur nos industries utilisatrices d'acier : l'intérêt national commande de défendre la sidérurgie contre les 
tentations, d'où qu'elles viennent, de la volonté de puissance. »... 

( Extrait de la revue patronale Actualités industrielles du Mord - octobre I97H, éditée par la chambre syndicale de la 
sidérurgie du \ord de la I rance.l 

Nous ne pensons pas pour notre part qu'i l soit obligatoire de « prendre en compte des revendications sociales 
en liaison avec la discussion des questions industrielles 

Les revendications sociales sont une chose e l les questions industrielles une autre, toute différente pour peu 
qu'on veuille bien y réfléchir. U s premières trouvent leur solution par la lutte de classe permettant d'établir un rap­
port de force en faveur des travailleurs et sur cette base de contraindre le patronat à négocier. 

Quant aux secondes, puisqu'elles ne donnent pas lieu à une lutte de la classe ouvrière. la politique'quellcs 
impliquent n'est plus la lutte de classe. 

Rémi DADJMLLE 

N o u s n o u s somme*; en ­
t re tenus avec les représen­
tants de l a C C T e l de l a 
C r D T d ' L i s i n n r D e n a i n . I l s 
nous o n i décrit la s i t u a t i o n 
e ! 'donné l eur p o i n t de vue 
sur l a l u t t e e t les perspec­
t ives à v en i r . Où en e s l -on ? 
C o m m e n t p o u r s u i v r e l ' ac ­
t i o n ? D e que l l e manière l a 
fa i re abou t i r ? C e s respon­
sab les s y n d i c a u x répondent 

' s e l on la l igne de l eur cen­
tra le . Q u o i de p l u s n o r m a l ? 
Mais i l est auss i n o r m a l que 
nous , marxistes-léninistes, 
e x p r i m i o n s n o s propres 
po in t s de vue . C l a i r e m e n t e t 
t r a n q u i l l e m e n t . C e l a n ' es t - i l 
pas c o n f o r m e à l a vo lonté 
de l a c lasse ouvrière de 
réaliser son unité a u t o u r 
d 'une o r i e n l a l i u n de classe ? 
C ' e s t d o n c ce que nous fe­
r ons en pro l ongeant les i n ­
t e r ven t i ons par que l ques 
r emarques v i san t à sou l i ­
gner les convergences , cer­
ner les désaccords e t préci­
ser a u m i e u x nos p ropres 
pos i t i ons . 

N o u s c r o y o n s q u ' u n e te l­
le démarche ne p o u r r a que 
c o n t r i b u e r à i m p u l s e r l a l u t ­
te un ie des sidérurgistes 
n o t a m m e n t de D e n a i n . 

# /. 'arrêt de ces hauts fourneaux d'Usinor Denain, c'est la mort et la paralysie 
de toute la région ». 

Interview de trois responsables CFDT 
d'Usinor-Denain : 
Michel Brunian, secrétaire de la section, 
Albert Dhennain représentant au CE 
et Raymond Carpentier membre du CE 

- Comment voyez-vous la région de 
Denain? E t si les licenciements 
prenaient effet ? 

On estime, au total, que ces li­
cenciements vont concerner 24 000 
personnes. I l faut compter trois 
emplois induits pour un emploi 
à Usinor. L'arrêt des hauts fourneaux, 
c'est l'arrêt de la cockerie qui ne 
travaille plus que pour eux C'est 
l'arrêt de toutes les petites et mo­
yennes entreprises relatives à la si­
dérurgie. C'est la mort des trans­
porteurs qui transportent les ou­
vriers. C'est la mort de la raffinerie 
Antar qui fournit le fuel à Lsinor. 
de l 'Air liquide qui fournil de l 'oxy­
gène pour l'aciérie. Tous ceux qui 
fournissent du matériel a Usinor 
sont touchés, -c'est fantastique, ne 
serait-ce que ceux qui fournissent 
le papier, l'imprimerie. Tout le com­
merce est touché jusqu'aux bistrots 
aux portes des usines, mêmes les 
services publics,* écoles . PTT . S N C F , 
etc 

s'en sortir. Un petit peu a la fois 
on est arrivé à obtenir des C F S . col­
lèges techniques. I U T . centres uni­
versitaires pour améliorer le lonus 
de la région. 

Aujourd'hui qu'on l 'a. s ' i l n'y a 
pis d'autres activités à haute techni­
cité qui viennent s'installer, cela veut 
dire que les jeunes vont aller s'instal­
ler ailleurs. Alors en plus de la catas­
trophe économique, les jeunes ne 
peuvent pas exercer une activité 
relative à leurs études. S i une région se 
vide de sa jeunesse, c'est catastrophi­
que en plus. On fera peut-être de la 
voile sur le canal à grand gabarit, ou 

Le centre universitaire de Valen-
ciennes vient de devenir université, 
on se demande bien pourquoi faire. 
Pendant longtemps on a été écrasé 
par un monopole industriel dans 
le coin, i l n'y avait pas moyen de 
du tertiaire. Usinor dans la région 
c'était le dernier bastion. I l y a eu les 
mines, la métallurgie mais les gens 
arrivaient à se reclasser. Aujourd'hui, 

l'arrêt de la sidérurgie, c'est le dernier 
gros bastion, c'est le coup de matra­
que. 

Comment peut-on espérer faire 
plier le trust Usinor et le gouverne­
ment sur l a question des licencie­
ments à Denain ? 

On peut aboutir sur les mesures : 
là ce sont 5 000 licenciements. C'est 
brutal. Notre objectif ce sera pas de 
licenciements sans recUssemem préa­
lable et encore i l faut voir ce que c'est 
que les reclassements. C'est aussi de 
faire changer le plan industriel. O n 
pense qu' i l faut maintenu Usinor 
Denain e n activité. Denain. c'est la J e 
usine sidérurgique de France après 
Fos et Dunkerque et o n dispose d 'a ­
touts solides pour maintenir Denain. 
Mais ça rejoint un plan politique. 
Quelles sont les orientations de la 
politique industrielle au niveau na­
tional ? Quand on voit qu'on main­
tient l'aciérie de Neuves -Maisons . 



c'est bien pour les copains de Neuves-
Maisons, mais c'est incroyable C'est 
de tout petits hauts lourneaux. Ils 
sont plus petits que les hauts four­
neaux de Tri th qu'on vient de démolir. 
L'expérience montre que lorsqu'on 
arrête un haut fourneau, c'est f ini , 
même si techniquement c'est possi­
ble de le maintenir en étal. 

Comment peut se manifester l a so­
lidarité avec les autres entreprises 
du trust, avec les autres entreprises 
de la région ? 

I l n'y a pas longtemps, on a arrêté 
LsinoT-Uouvroil ; Tr i th a pris un sé­
rieux coup dans te dos. On n'a jamais 
réussi à mobiliser au moins l'ensem­
ble des travailleurs du trust pour faire 
quelque chose. Notre préoccupation 
première est de nous battre nous-mê­
mes. 

Avant, si Dunkerque faisait grève 
ça arrangeait bien la direction de De 
nain et ça favorisait la division. Main­
tenant, si une usine comme Dunker­
que (ait grève, c'est gênant pour tout 
le trust. Les bigarres ne seront peut-
être pas toutes du même genre mais les 
petits ruisseaux font les grandes ri­
vières. I l faut des actions convergen­
tes ivec peut-être des luttes différen­
tes. 

- I a combativité à Denain 

On la sent d'une manière très 
nette à Denain. Tr i th et à la Chiers. 
Les gens ont davantage pris cons­
cience de la réalité des choses et on 
sent la combativité monter de jour 
e n jour. Les gens se rendent comp­
te qu'ils n 'ont plus rien à perdre, 
et que de leur combativité dépend 
leur sort. L'occupation n'éiuii pas 
facile. On venait jusqu'à Denain 
e n bus et i l fallait repartir en bus 
vers les services centraux. I l y a des 
gen* qui viennent de 30 km. Ça 
crée de* problèmes Mais au niveau 
de l'esprit, les gens en veulent. ( . nous 
intéressait pas d'occuper Usinor-De­
n a i n Cest pas difficile d'occuper 
m a i s pour quoi faire ? Lne usine 
qui est appelée à être arrêtée, est-ce 
que ça vaut le coup de l'occuper ? 
Est-ce qu' i l ne f i u i pas aller plus loin 
c l al l irer l'attention de tout le monde 
à la fois de la population et des pou­
voirs publics ? Ça n'atteint pas que 
l'usine, çi atteint une région toute 
entière. 

Propos recueillis par 
Joseph DUTIU.KUL. 

Rassemblement à Denain : 40 000 personnes le 22 décembre. 

L e Comité central du P C M L 
D u t r a v a i l pour tous î 
Giscard. Barre. Ceyrae n'arrêteni pas de nous 

prédire des jours meilleurs. Mais le temps passe et 
les vagues de licenciements se succèdent. Jamais le 
chiffre des chômeurs n'a été aussi élevé I 700 000 
chômeurs, sans parler des femmes ou des jeunes 
à la recherche d'un premier emploi. Pas une famille 
populaire qui ne soit touchée. 

Avec la N'avale, le textile, l ' imprimerie, c'est 
de nouveau la sidérurgie qui est visée : 20 000 licen­
ciements y sont annoncés. Ce n e sont pas seulement 
des usines qui voni fermer, mais des villes entières, 
comme Long»y et D e n a i n qui sont menacées. E t 
l 'offensive du patronal et du gouvernement ne s'ar­
rêtera pas la 1 9 7 9 sera encore une année dure pour 
les travailleurs 

Ouc l'économie capitaliste française soit en cri­
se ou pas. les travailleurs n'en soni pas responsables. 
I ls n 'ont p i s a lairc les frais des solutions permet i a n t 
de développer les profits des monopoles. Leur affaire 
à eux. c'est de détendre leur droit au travail, d'exiger 
d u travail pour tous. 

Le* licenciements, le chômage ne sont pas une 
fatalité devant laquelle n o u s serions impuissants. 
Pour faire reculer patronat et gouvernement, i l exis­
te une issue. C'est la lune unie et résolue de tous les 
travailleurs, chômeurs et actifs. Français L*t immigrés, 
ceux des secteurs directement touchés ou menaces 
et ceux des entreprises qui tournent, où la grève 
peut faire mal aux profits du patronal. 

L a voie de l'action, c'est celle qu'ont commen­
cée de suivre les ouvriers de Longwy, les travailleurs 
de Saini-Chamond. de Saini-Nazaire. I . seule peut 
faire reculer le patronat à Denain. 

C'est toute l'expérience du passé qui nous en­
seigne : seule l'action paie. 

Contre l'offensive générale du patronat, le 
Parti communisie marxiste-léniniste appelle à b 
mobilisation générale des travailleurs * Que la plus 
large solidarité populaire se développe dans tout 
le pays, sous toutes les formes possibles, aux côtés 
des travailleurs qui sont déjà dans la lune et de 
ceux qui vont y entrer ! 

Denain. I.ungwy, Dunkerque, solidarité .' 
I.e Comité cent ml du Parti communiste marxiste-

léniniste. 
Le 2 7 décembre 1978 

Interview de Bernard Ethuin, 

responsable de la section 

UGJCT CGT dVsinor Denain 
nous retracer les dilïé-
10ns menées depuis l'an-
I licenciements par Etche-

Le mardi 12 décembre se tenait le 
Comité central d'entreprise (le C C E 
extraordinaire à Paris! au cours du­
quel Eichegaray a annoncé les licen­
ciements 500 à 600 travailleurs de 
Denain sans compter Tr i th et Monta-
taire étaient présents pour manifes­
ter leur colère. Nous avons manifesté 
sur les Champs-Elysées et au retour 
on a bloqué l'autoroute pendant une 
demi-heure au péage de Survilliers. 
Le mercredi 13, c'était le meeting in­
tersyndical rassemblant 4 000 person­
nes et suivi par un défilé massif. On 
i développe la discussion avec le 
personnel par service. Le jeudi 14. en 
intersyndicale groupant Denain. Tr i th 
e l la S V I (Société valenciennoise in­
dustrielle), l 'occupalion a éle décidée 
à compter d u lendemain. Le vendre­
di 1S nous avons ap[>elc par tract à 
un meeting à Denain. les travailleurs 
étaient ensuite conduits en car jusqu'à 
T r i i h devant les services centraux. A 
I l heures d u malin, on comptait 4 à 
5 000 personnes. Ceux de Denain. de 
la Tr i th et les services centraux de la 
S V I . de la Chiers d 'Anzin. On a pro­
posé aux travailleurs d'occuper. Çl 
a été un oui massif, la grève générale 
était lancée. A Denain. on a organisé 
alors un service d'autobus qui faisaient 
la navette à la fin de tous les postes 
de Denain à Tr i th . La grève était com­
plète. Bien sûr la sécurité était assurée 
cl il a fallu maintenir des équipes jus­
qu'au dimanche matin par exemple 
aux hauts fourneaux qu' i l fallait « cou­
vrir ». 

Le mercredi 30 on a procédé a la 
deuxième consultation des travailleurs 
par un vote à bulletin secret. 99 *ï 
étaient pour la poursuite de l'occu­
pation ( i l n'y a eu que 30 nonl qui 
devait être reconduite jusqu'au ven­
dredi 22. Ce jour-là, j our de la grande 
manifestation à Denain. on a jugé 
qu'il fallait interrompre l'occupation, 
compte tenu d'une part de l'approche 
des fêles de fin d'année et d'autre part 
il fa II mi préserver la combativité pour 

La manifestation de Denain du 22 
décembre. L'attaque capitaliste // est 
extrêmement brutale et concerne 
Vensemble de la ville de Denain qui vit 
entièrement d'Usinor. Des milliers 
dTiommes sont concernés dans cette ville 
à traditions ouvrières 
une lune qui s'annonce longue et dure 
et éviter de tomber dans un pourrisse­
ment. Les travailleurs par un vote 
à main levée se sont rangés à cet aris. 
Parallèlement, durant toute la semaine 
d'occupation, la C C F se tenait et nous 
avons demande à Etchegaray de né­
gocier, ce qu'i l a refuse Aussi les mem­
bres de l i CCF. ont-ils demandé sa 
démission. 

- Hier une intersyndicale a eu lieu, 
des décisions ont-elles été prises 
pour relancct l 'action ? 

I l y a eu un échange de vues. Des 
lettres seront envoyées à Jacques 

Fcrr\ à Barre, à Etchegaray et à la 
commission d'enquête demandant 
la suspension des licenciements et 
l'assurance de conserver une sidé­
rurgie forte Des actions, on en mè­
ne actuellement service par service, 
l 'action d'occupation a porté se* 
fruits : ça i gêné considérablement 
Usinor. On i été mis en référé pour 
« ibus de propriété • et dans sa plai­
doirie l'avocat d'Usinor a annoncé 
que l'action d'occupation faisait per­
dre beaucoup d'argent à Usinor Le 
blocage des services centraux où se 
fait, sous ordinateur, le paiement des 
fournisseurs, des réceptions de fonds, 
etc. se répercutent encore maintenant. 13 



Et à Dunkerque ? 

L a C F D T et la C C T se sont 
rencontrée» en inletsyndkrale 
mais aucune décision commune 
n a été prise. Aussi la C D F T est 
elle seule à lancer un mot 
d'ordre de 36 heures de grève 
pour le 30. une équipe, et le 31 
les trois ailles équipes . L a C C T 
ne veut rien l'aire durant cette 
période de fête, et dans la grève 
de 36 heures, i l faut bien recon-
naitre les faits : encore une 
action en ordre dispersé qui ne 
fera pas l'unité de l'ensemble 
des trasaUlcurs syndiqués et 
non-syndiqués. De plus, le 
moment est mal choisi, à la Tin 
de l'année, beaucoup prennent 
leurs congés, ou s'ils travaillent 
la veille du 1er janvier ou le 
1er. faire grève c'est perdre 
beaucoup Des actions commu­
nes sont prévues pour janvier. 
Bien sur, i l est grand temps 
d'agir et la C F D T veut respecter 
les engagements pris lors du 
meeting du 20 novembre contre 
le passage au 2X8. Mais pour­
quoi C C T et C F D T n'ont-elles 
pas lancé d'action à ce moment 
n et le 29 décembre pourquoi 
ne pas avoir organiser un bus 
pour aller massivement^ et 
non pas à 15^ à la manifesta­
tion de Denain. 

Des réunions d'information 
avec débravage ont eu lieu mais 
quels tiens concrets a-t-on fait 
avec les 20 000 licenciements 
du premier plan acier ? 

A Usinor Mardyck qui occupe 
I S00 personnes à trois kilo­
mètres d'Usinor-Dunkcrque. la 
grève par poste a été lancée le 
30 décembre, contre la décision 
de la direction de faire passer les 
postés en 3 X 8 dans plusieurs 
secteurs, ce qui cnlrainerait une 
perte de salaire pour 2KO sidé­
rurgistes qui verraient en même 
temps leurs tiorairvs passer de 
40 In'ures à 42 heures trente. 
Les travailleurs exigent la 5e 
équipe. le retour aux 40 heures 
sans perte de salaire. Déjà, en 
novembre dernier, de nombreux 
débrayages avaient eu lieu à 
Usinor Dunkerque pour le mê­
me problème. Aujourd'hui, alors 
qu'à Mardyck b combativité 
semble forte, pourquoi ne pas 
faire converger les luttes en 
imitant ceux de Dunkerque 
a se battre maintenant, tout 
de suite, pour leurs revemli-
. . i i o . i v et soutenir ceux de 
Denain et de T r i t h . 

Délégation de sidérurgistes de Dunkerque le 22 décembre à Denain. Blo­
quer Dunquerque, c'est frapper aux coffres-forts des barons de l'acier. 

I l faut voir que I occupation se te­
nait dans une période de chômage où 
les travailleurs subissaient des pertes 
de salaire. Mats on n'a pas encore dit 
notre dernier mot. On a encore de 
bonnes idées dans la poche 

- Peut-on dite que les militants de 
la C C T conservent pleinement con­
fiance dans les perspectives d'une 
action de masse résolue . ? 

Absolument, c'est certain, il y aura 
une riposte massive. Tu sais, l'annonce 
des licenciements ça a été comme une 
gitle reçue. E n tant qu'hommes, i l 
faut du temps pour diriger cela. Usinor 
c'est une usine à vieille structure. I l 
n'y avait pas d'embauché depuis S 
ans. On est rentre à Usinor pour faire 
carrière si tu veux. Le grand-père a 
travaillé là. le père a travaillé là et 
le fils y retourne à son tour. Les 
gens sont attachés à leur usine. E t 
puis Denain. c 'esl rien d'autre que 
des cités ouvrières. Tout ceci pour 
dire qu'i l y a un travail énorme à fai­
re auprès des travailleurs A Paris, 
le 12, on a vu des gars de 50 ans 
qui pleuraient. Tu sais, si la porte 
de verre du siège social n'avait pas 
tenu, i l serait arrivé un malheur... 
Pour l'instant aucune lettre de l i ­
cenciement n'a clé reçue, mais la 
procédure a déjà été lancée par le 
président du C E . Pour les actions 
d faut maintenir le secret pour qu'i l 
y ait réussite I I faut savoir qu'on 
est suivi à la trace par la direction. 
Par i-xemple. hier. U y avait une réu­
nion de tous les syndicats avec le 
patron ; un bus de transporteur de 
la région esi arrivé à l'usine avec 3 
heures de retard à cause du mauvais 
temps. L a police était derrière le car. 
ils croyaient qu'on allait remplir le 
car de travailleurs pour aller je ne 
sais mi... 

- A notre sens, pour que ta lutte ait 
le maximum d'efficacité, nous pen­
sons qu'i l faut porter des coups au 
patron en développant la solidarité 
avec ceux de l'ensemble du trust 
et d'abord avec les camarades de 
Dunkerque Des mesures sont-elles 
prises dans ce sens * Pat ailleurs, de 
nombreuses entreprises de la région 
notamment les travailleuts de L a 
Lainière de Cambrai, étaient repré­
sentés à la manifestation de Denain 
le 22 décembre dernier Comment 
organise/-vous le lien autour de vo­
tre lutte ? 

A Denain tous les travailleurs sont 
sensibles à une action d'unité Pat 
exemple, à Mardvck. ils sonl en giève 

Cités ouvrières de Denain. • Le grand-père a travaillé à Usinor. le père a travaillé 
là. l'annonce des licenciements, ça a été comme une gifle ». 

avec occupation des locaux. Ccb nous 
aide I I y a là un aspect solidarité qui 
peut se réaliser. Des actions se mènent, 
elles peuvent paraître esseulées. Ce 
n'est pas notre avis. Bien sûr, chacun 
se bat (Hiur ses propres revendications. 
I l y a Dunkerque. C'est vrai, on peut 
bloquer Dunkerque. A Dunkerque. ils 
ont mené des luttes très dures et ils 
peuvent encore le faire. Mais Usinor 
cherche à être une multinationale. I l y 
a Fos et plus loin, ils peuvent encore 
faire faire, au niveau du patronal, 
leur production en Allemagne... 

Mais actuellement, précisément 
4 0 0 0 0 sideiuigist.es allemands lut­
tent au coude à coude tous ensem­
ble et en même temps ? 

Bien sûr. ils sont en grève et ce 
qu'ils font, on leur l ire notre chapeau. 

Pour Denain. on entend mener no­
tre propre lutte. S i d'autres apportent 
leur solidarité tant mieux. Evidemment 
comme i l y a un sacré paquet de tra­
vailleurs de Denain qui sont partis à 
Dunkerque, ils peuvent être plus 
chauds pour b solidarité. Au départ, 
chacun a fait je crois ce qu'i l fallait 
dans son coin. E n Lorraine, dans le 
valeneîennois. Maintenant, i l va y 
a*oii un affinement des luttes. Dans 
le courant de b semaine prochaine, i l y 
a une rencontre au niveau de b fédé 
des métaux pour mettre au point une 
conception commune entre nous, b 
Lorraine, etc. Ensuite, on discutera 
avec les autres syndicats pour rebn-

cer la bataille. I I y a un temps, les ca­
dres (b CGC ) vnubient faire des ma-
nifs mais après le temps de travail. On 
se retrouvait donc uniquement les dé­
légués. Cela on n'est pas chaud. On a 
fait des propositions pour une action 
de masse. Par exemple en 1975. U y a 
eu une période de chômage durant la­
quelle on demandait aux travailleurs 
de pointer en congés payés d'ancienne­
té. On a réagi aussitôt et au seul appel 
de b C C T . 1 500 à 2 000 gars sont 
venus nous soutenir pour le C E . On 
fera tout pour développer des actions 
massives et dans l'unité. 

— L a C G T à Usinor-Denain se bat sur 
le mot d'ordre « Pas de licencie­
ment sans reclassement »... 

Non. ce n'est pas ce qu'on dit à 
Denain. Nous on dit : 1 ) Pas de licen­
ciement. 2) Maintien de l'emploi sur 
pbce avec b modernisation des 
instalbiions et b création de nouvelles 
qui permettent le maintien du métal 
liquide ( fonte, ic ier ) . Parce que 
derrière les licenciements, i l y a le plan 
Davignon qui est b cause de tous nos 
maux : on limite b production d'acier 
à 22 millions de tonnes alors qu' i l y a 
peu on parlait encore de 33 millions de 
tonnes. Avec toutes nos propositions y 
compris les 35 heures, b 5e équipe, b 
retraite à 55 ans, etc. ces mesures 
pourraient permettre l'embauche sup­
plémentaire de 2 500 personnes Mais 
pour aboutir Q faut se battre. I l n'y a 
que par b lutte que l'on débloquera b 
situation 

Propos recueillis par 
Rémi D A I N V T L L E 

Le temps presse... 
Des deux interviews, i l ressort que b lutte à Usinor-Denain est complexe et nécessite un grand effort d'expli­

cations au niveau des travailleurs dont certains pourraient se bisser aller au défaitisme. I I est vrai que l'issue doulou­
reusement négative de la lune à Usinor. Lnuvrni l ou Thionvil le. peut jouer un certain rôle. S i les travailleurs s'inter­
rogent ou hésitent. c'est qu'ils ont sans doute de bonnes raisons. Mais s'agit-il de ceb ? Sur les deux problèmes essen­
tiels, b solidarité dans le trust et UM action de masse résolue à Denain. doit-on encore s'interroger ou hésiter ? 

* Nôtre préoccupation première est de se battre nous-mêmes », « Pour Denain on entend mener notre lutte 
propre, si la solidarité se développe tant mieux ». Ces raisonnements ne nous semblent pas fondés. D'abord, parce 
que si Dunkerque entre dans la lutte (et cela les militants syndicaux rencontrés s'en réjouissent d'avance : * C'esl 
vrai on peul bloquer Dunkerque », « maintenant, si une usine comme Dunkerque fait grève, c'est gênant pour tout le 
trust *»), c'est un coup porté à la stratégie d'Usinor qui se redéploie pour maintenir ses profits dans ses unités qui ont 
les m pieds dans l'eau ». Bloquer la production à Dunkerque. stopper les hauts fourneaux, c'est frapper aux coffres-
forts des barons de l'acier et leur faire perdre de l'argent, eux qui se replient sur des unités comme Dunkerque pour 
préserver leurs profits atteints par la crise Ensuite, i l y a b question de l'occupation, puisqu'elle gênait considérable­
ment Usinor et qu'elle était massivement suivie Ne fallait-il pas b prolonger, b renforcer ? Ce l te action sembbit 
d'ailleurs enthousiasmer les travailleurs Quoi qu' i l en suit, le débat demeure avec une exigence : développer une ac­
tion de masse efficace qui permette de faire reculer les maitres de forge. Nous souhaitons que de - bonnes idées » 
sortent rapidement des poches car le temps presse... 

http://sideiuigist.es
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Les chars russes depuis 10 ans. Des dirigeants servîtes à l'égard des occu ants Des dirigeants 

qui ont peur de leur propre peuple Comme aux heures sombres de l'occupât )n nazie dans notre 

Répression, corruption et délation 

C o m m e le d i l u n anc i en d ir igeant d u P r i n t e m p s de 1 9 6 8 . 
Z d e n e k M l y n a r : « Le peuple s'est installé dans une hibernation 
prolongée. Les gens vivent leur existence privée et n'attendent 
rien de la politique en général. En apparence, ils sont à 99,9 % 
loyaux envers le régime et ils expriment les opinions i/uc les au­
torités imposent mais chacun garde ses idées propres. . Personne 
n'attend plus rien des dirigeants et de leurs protecteurs russes si 
ce n'est une nouvelle bassesse. » 

P o u r muse l e r ce peup le rebe l l e , pour étouffer toute v o i x c r i t i q u e , 
e t ce la est nécessaire p o u r que la d o m i n a t i o n russe pu i sse se ma in te ­
ni r , les m i l i e u x d i r i geants on t institué t ou t u n système de répression 
e l de délation, tandis qu'eux-mêmes se nour r i ssen t de l a c o r r u p t i o n 
n o n seu l ement de que lques pe r sonnes ma i s de t o u l u n E l a t . 

L e s que l ques fa i ts rapportés c i -dessous peuvent d o n n e r u n aperçu 
de ce système a u t h e n t i q u e m e n t fasc is te imposé pur les c h a r s russes 
depu i s d i x ans . F t i ls su f f i s en t à démasquer l ' i m p o s t u r e de c e u x q u i 
le présentent c o m m e u n régime * soc ia l i s te » . et d o n t c e r t a ins , c o m ­
m e Bre jnev nu son laqua is tchécoslovaque f l u s a k , a f f i r m e n t que c 'est 
là l e seu l « s o c i a l i sme » réellement possible . 

Comment on va en prison 
Le 24 mars 1978. Custav V [ a -

saty. en détention préventive de­
puis le 10 janvier 1978. a été 
condamné à 20 mot* de prison. 
Motif : dans son bureau. U avait 
affiché un article de la presse 
officielle sur la baisse des salaires 
dans le monde occidental et le 
bien-être croissant en Tchécoslo­
vaquie Et juste à cô'é. U avait 
affiché deux de ses bulletins de 
salaire, un ancien et un ré­
cent - et il en ressortait que 
son salaire avait baissé. 

Vingt mois pour cela ! 

Fin octobre 1977. l 'un des 
animateurs du groupe de m u s i ­

que underground « Plastic peu­
ple of the Vniverse». Ivan Gi-
rous. qui sortait à peme de 
prison, assista au vernissage 
d'une exposition de peinture. 
U y prit b parole et dit : « La 
Ligue de le /eunewe nimbera 
dans l'oubli, tandis que la va­
leur de ces peintures restera. » 
E n bavardant avec sa femme. U 
aurait aussi traité la responsable 
de la Ligue de la jeunesse pré­
sente au vernissage de « salope 
bourgeoise a . 

Celle-ci entendit les paroles 
de Ivan Jirous. elle courut ap­
peler la police qui arriva aussi­
tôt pour arrêter Jirous. L a suite 
est rituelle : détention préven­
tive pendant des mois, procès, 
condamnation, prison. 

L a culture à la poubelle 
E n 1968. l 'Union des écri­

vains tchèques comptait 400 
membre — aujourd'hui, elle n'en 
a plus de 164 Quelques 400 au­
teurs prapoi sont interdits et 
pour certams comme Vaculik. 
Havel ou Kohout — on a mis 

au pilori même leur» nruvres qui 
ne comportaient aucune allusion 
politique. 

E n 1968. paraissaient 
à Prague piés de vingt tevues 
culturelles. Aujourd'hui, i l n'y 
en a plus qu'une. 

L a normalisation 

en chiffres 

- Cinq cent mille membres ont 
quitté le Parti depuis ]968 : 
150 000 l'ont fait de leur pro 
pre chef, dont 50"V d ' o u v r i e r s , 
350 000 ont été exclus L'âge 
moyen des membres du Parti 
a atteint plus de 50 ans après 
1rs purge* (à Prague : 57 ans). 
Le pourcentage d'ouvriers dans 
le Parti est passé de 3 0 * a 
18 7< là l'rague : 12 % ) . 
— 120 000 personnes ont émi­
gré, dont I I 000 anciens mem­
bres du Parti et notamment 
l'un des secrétaires du Comité 
central du Uubcek, Zdenek 
Mlynar. qui y a pratiquement 
été contraint. 

I l 000 officiers onl été des­
titues — de même que : 40 
des cadres dirigeants de l 'F. lai . 
40 "< des journalistes, de 30 
à 50 % des responsables syn­
dicaux. I 500 employés de la 
radio, tous le* dirigeants de 
l'Académie des sciences, etc. 

K r i c g c l a c c o m ­
pagné de d e u x 
f l i cs en p e r m a ­
n e n c e . 

2 millions 
pour suveiller 
un opposant 

Les autorités tchécoslovaques 
ont attaché trois flics au service 
de rrai i l isek Km:gel - pour le 
surveiller bien sur et ils ne le lâ­
chent pas d'une semelle. Cela 
couic A peu pre* deux millions 
et de.nt de centimes par mois. 

Evidemment. Krienel n'est pas 
n'importe qui, la radio tchécov 

10 vaque lui a consacré une émis­
sion entière pour montrer qu'i l 
n'est qu'un vil « cosmopolite •. 
« apatride i.n •< aventurier po­
litique -. un « ennemi du socia­
lisme .. complètement riiserédi-
lé ». etc. 

Pense/ donc ! Frantisck Krie-
gel a adhéré au Parti communis­
te dès 1931. U a ensuite été mé­
decin auprès des Brigades inter­
nationales en Espagne, puis au­
près des armées chinoises Mem­
bre du Présidium du Comité 
central du Parti en 1968 et 
président du Front national. 
11 a été le seul, au cours des né­
gociations de Moscou après l 'a­
gression, a refuser de signer le 
diktat — si bien que Brejnev ne 
voulait pas le làcHcr. Au tout 
début de la normalisation, i l 
a été démis de tout* s ses fonc­
tions a i exclu du Parti E n 1977. 
il a figuré parmi les premiers 
signataires de la Charte 77. 

Ceci d i l . Kricgcl n'est pas le 
seul opposant a éire suiveillé de 
la sorte les signataires les plus 
en vue de la Charte le sont aus­
si. Calcule/ la dépense globale : 

L e ministre et 

les cadeaux 

Le ministre des Travaux pu­
blics s'est acquis un pavillon de 
chasse (pour une bouchée de 
pain) Lt une entreprise dont 
il a la direction le lui a restau­
ré a l'util te." pavtt dans les 
frais généraux I Pour b célé­
bration de son anniversaire, i l 
a fait discrètement dire que 
comme cadeaux, i l préférait 
nettement des originaux d'oeu­
vres d'art. Bien sûr. les cadeaux 
qu'il reçoit de se* subordonnes 
sont payés avec les deniers pu­
blics. 

Violation de 
la légalité 

Le 1er janvier 1977 était 
publiée la Charte 77, avec une 
première liste de 241 signatures 
Le manifeste de la Charte se 
referai! explicitement au Re­
cueil des lois de la République 
socialiste de Tchécoslovaquie 
qui avait public dans son nu­
méro 120 la Convention in­
ternationale sur les droits éco­
nomiques, sociaux et culturels. 
E t les auteurs du Manifeste pré­
cisaient : « Nous saluons /adhé­
sion de la République socialiste 
de Ichécoslosaquie ù ces deux 
conventions. En même temps, 
leur publication nous rappelle 
avec insistance que, /usqu'à 
nouvel ordre, maints droits ci­
viques fondamentaux n'existent, 
hélas ' dans notre pays, que \ur 
le papier. 

» Est. par exemple, complè­
tement illusoire le droit à la 
liberté d'expression que garantit 
l'article I** de la première con­
vention : 

•• Des dizaines de milliers de 
citoyens soni emèchés de tra­
vailler dans leur spécialité, uni­
quement parce qu'ils soutien­
nent des opinions di/ferenles des 
opinions officielles tn même 
temps. Us soin souvent l'objet 
des dîscriminai'ons et des bri­
mades les plu\ diverses de la 
part des autorités et des organi-
sanons sociales, privés de toute 
possibilité de se détendre, ils 
sont devenu* victimes d'un véri­
table apartheid. » 

Xinsi. )c pouvou tchécoslova­
que viole constamment sa propre 
légalité - et gare a ceux qui 
osent dénoncer ces violations ! 

Un an après la publication de 
la Charte 7 7 . la moitié de ses 
quelques mille signataires avaient 
déjà été frappés par la répres­
sion tla police n'avait pas encore 
trouvé tous les signataires.) 

Comment on dépasse les objectifs du plan 
A l'occasion îles anniversaires 

officiels, des congrès ou autres 
événements, la presse officielle 
regorge d'informations sur les 
engagements que picnnent les 
travailleurs de dépasser le plan -
engagements spontané», bien 
sûr A en croire ! j BtcwB, donc, 
ils débordent d il il • Usiasinc 
pour l 'Union soviétique r| pour 
le régime 

Mais la réalité est toute au­
tre. Le plan, les ouvriers s'en 
foulent. Nombre d'entre eux 
quittent l'entreprise pendant le 
travail et vont prendre un pot 
en ville ou bien iU passent 
des heures à discuter et a ne 
pas travailler. Les engagements 
concernant le plan, ce sont les 
autorités de l'entreprise qui les 
proposent aux ouvriers c l les 

décident pour eux Ft si le plan 
n'esl pa* accompli ni dépassé, ce 
n'est pas grave : on baisse les 
objectifs de façon a ce qu' i l 
puisse quand même y a v o i r des 
primes pour dépassement du 
plan. 

Les directeurs, qui lou­
chent la plus grosse part du 
gâteau, y ont particulièrement 
intérêt. 
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i l .- informations publiées ici sont extraites des Cahiers L i l s y . organe de l'opposition socialisie tchécoslovaque.) 
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O r t « d hommage à Pauvre 

O révolutionnaire de Mao 

S 
m L e Comité central du Parti 
H communiste chinois (PCC) s'est 

M réuni à Pékin du 18 au 23 dé­
cembre. Il a décidé à cette occa­
sion de clore officiellement la 
campagne de critiques engagée con 
tre les quatre dirigeants destitués 
en 1976. Désormais l'activité de 
tout te parti sera centrée sur la 
modernisation socialiste de la Chi­
ne, m nouvelle longue marche', 
à laouelle est convié tout le peu 
pie chinois. 

Le point a également été fait 
sur le rôle de Mao D?e-dong (Mao 
Stctoung) dans la Révolution chi­
noise, question passionnément dé­
battue en Chine tous ces temps-ci 
Le communiqué final déclare a ce 
sujet : • Les grands mérilcs acquis 
par le canuirade Mao Dzedong dans 
les longues luttes révolutionnaires 
sonl impérissables.. Sans sa direc­
tion éminente, sans la pensée 
moodie-dong. la Révolution chi­
noise n'aurait fort probablement 
pas encore remporté la victoire... 
La haute mission qui est dévolue 
au Comité central du Parti sur le 
fronl théorique consiste à guider 
et éduquer le Parti et le peuple 
pour qu'ils aient une apprécia­
tion scientifique des grands mérites 
du camarade Mao Dze-dong en 
les plaçant dans leur contexte 
historique. Pour qu'ils assimilent 
intégralement et correctement la 
pensée-maodzedong en tant que 
système scientifique... Le camarade 
Mao Dze-dong est un grand marxis­
te. H a toujours adopté une attitu­
de scientifique dialectique à l'égard 
de tous, y compris de lui-même II 
n'est pas marxiste d'exiger dun 
chef révolutionnaire qu'il sotl sans 
insuffisances ni erreurs el cela n'est 
d ailleurs pas conforme au jugement 
que k camarade Mao Dze-dong 
a toujours porté sur btt-méme » 

L e Comité central du PCC a 
porté une attention particulière uux 
conditions de vie des paysans et 
toute une séiie de mesures parti­
culières destinées à protéger leurs 
intérêts matériels el leur» droits 
démocratiques ont été adoptées. 

Enfin ses travaux ont très for-
18 tement mis raccent sur un pro 

blême important du socialisme : 

la nécessité d'approfondir le fonc­
tionnement de la démocratie pour 
le peuple et d'appliquer très stric­
tement les régies de la légalité 
socialiste. «L'édification dun 

Etal socialiste moderne, conclut le 
communiqué final, doit certes se 
placer sous une direction unifiée 
et centmliséc, mais une centralisa­
tion juste n'est possible, que lorsque 
la démocratie est pleinement déve­
loppée i . 

Le Comir* central du PCC a porté une attention particulière aux conditions de 
vie des paysans. 

Namibie : 
Vorster désavoue 

Nouvel échec international pour 
l'Afrique du Sud : l 'ONU vient 
d'adopter trois résolutions sur la 
Namibie qui prennent le contre-
pied de ses prétentions sur ce terri­
toire (ex-Sud Ouest africain). 

L a première réaffirme les droits 
inaliénables <lu peuple namibicn a 
l'autodétermination, à la liberté 
et à l'indépendance nationale, atnsi 
que la légitimité de sa lutte «par 
tous les moyens » contre l'adminis­
tration et les troupes d'occupation 
sud-africaines. 

L a seconda condamne la farce 
électorale organisé en Namibie 
et déclare que ces élection» doivent 
être considérées comme - nulles 
et non-avenue* •. 

L a irois'éme (âti+ie une sé*ie 
de recOii-mand-U'uns destinées a 
forcer 1rs racistes sud-africains a 
se retirer do Namibie. 

Maldives : 
un petit pais courageux 

Les Maldives, petit pays de 
100 00 habitants, formé de 2 000 
îles et îlots, se montre ferme sut la 
défense de son indépendance natio­
nale. Pour la seconda fois, récem­
ment, le ministre des Affaires 
étrangères vient de rejeter la de­

mande soviétique de louer l'île Gan 
en déclarant : « Aucun pays étran­
ger n'est autorisé à se servir de Vile 
Gan comme d'un." base militaire ». 
L a résolution du plus petit pays de 
l'Asie du Sud témoigne de l'inquié­
tude des Etats de la région devant 
les prétentions soviétiques dans le 
continent. 

Begin s'entète 
L'année 1978 se sera achevée 

sans que les conversations entre 
l'Egypte et Israël aient pu débou­
cher sur un accord. Mais i l est 
désormais plus clair aux yeux 
de tous que Begin. porte parole 
de l'État sioniste, porte la respon­
sabilité de cet échec. L a fermeté 
du Président Sadare a par contre 
surpris plus d'un observateur. I l 
vient de réaffirmer très claire­
ment ses intentions : • // n'y aura 
jamais d'accord de paix séparé 
au Moyen-Orient. Sous oeuvrons 
pour une paix globale qui doit 
inclure la cause fondamentale de 
nos frères, les Palestiniens » I l 
a également redit que l'Egypte 
s'en tiendra a ses engagements 
vis-à-vis de ses voisins arabes, même 
après la signature de l'éventuel 
accord avec Israël. 

«Français, 
voici votre 
armée» r 

N o u s pub l i ons d a n s ce 
numéro les témoignages de 
p lus i eurs j e u n e s q u i o n t 
achevé l eur serv ice m i l i t a i ­
re a u c o u r s de l 'année 
1 9 7 8 . L e u r s (émoign:igt's. 
q u i t r a i l e n t de n u m b r e u x 
thèmes, donnen t sans dou ­
te une v i s i on assez e x a c t e de 
la réalité de l 'année t r a n -
çaise ac tue l l e tel le que la 
v i v en t les appelés d u c o n ­
t ingent . 

O n t participé n ce t te ta­
ble r u n d e , des j e u n e s q u i 
étaient seconde c lasse , d ' a u ­
t res sous-o f f i c iers , d ' a u t r e s 
asp i r an t s . C e t t e diversité 
c o n t r i b u e à d o n n e r une vue 
p l u s e x a c t e . L e u r s témoi­
gnages vont t ous d a n s le 
même sens et pe rme t t en t 
d'éclairer les t ra i t s caracté­
r i s t i ques de c e l t e armée. 
D ' a u t r e s aspects essent ie l s 
de leurs témoignages v i n t 
m i s en lumière d a n s l a r e vue 
Camarade qu i v ient de pa­
n i f i e , pu i squ ' i l s t ra i t ent des 
r a p p o r t s ent re o f f i c i e rs e t 
so lda t s . 

Quels sont donc les traits mar­
quants de l'armée française actuelle ? 

Une armée 
an t i popu l a i r e 

Sa caract en tique essentielle est 

d'être une armée coupée du peuple et 
qui lui est hostile. L a méfiance envers 
le peuple est entretenue- Les menta­
lités affictiëcs de certains cadres et 
les thèmes de certains exercices per­
mettent d'affirmer qu'elle est préparée 
à pouvoir intervenir, dans certaines 
circonstances particulières, contre le 
peuple. I . i façon dont sont traités les 
jeunes travailleurs sous l'uniforme est 
l'expression du mépris du peuple qui 
anime cette armée. 

Elle exclut toute mobilisation 
populaire, aussi bien dehors que dans 
ses propres rangs. Les soldats sont 
considères comme de lu piétaille qui 
n'a qu'à suivre. 

Les rapports de domination qui 
existent au sein de cette année sont à 
l'image de ceux qui existent dans la 
société. C'est une armée au service de 
la bourgeoisie. Le mépris, les brima­
des, les punitions dont sont l'objet les 
soldats (jeunes travailleurs dans leur 
grande majorité) suscitent une résis­
tance qui s'exprime aujourd'hui sous 
des formes multiples. 

Le caractère antipopulairc de cette 
armée s'exprime encore par l'emprein­
te profonde qu'y ont lardée les guerres 
coloniales, celle d'Algérie notamment. 

I In véritable culte est voué à ces 
sales guêtres De nombreux officiers 
et o f liciers supérieurs ont été formés 
dans ces guerres. Les jeunes ntlïciers 
qui ne le* ont pas connues ont. néa-
moins, pour la plupart, recueilli cet 
héritage. L esprit dominant dans cette 
armée n'est pas celui de b défense de 
l'indépendance nationale, mais plutôt 
celui de l'hostilité envers les peuples 
du tiers monde. 

S i . dans les farts, c'est l ' U R S S qui 
est considérée comme la menace ac­

tuelle, néanmoins aucune dénonciation 
n'est faite de ses préparatifs de guerre. 
On M dit pas que celle-ci se prépare 
à une guerre d'agression. 

L'instruction militaire du contin­
gent est. dans l'ensemble, réduite au 
minimum. Les soldats sont utilisés 
comme main-d'œuvre quasi-gratuite. 
Une très grande part du service mili­
taire est consacrée à autre chose qu'à 
l'instruction militaire 

A u c u n e i l lus i on 

De tout cela, quelques conclusions 
ressort eut : 

I l ne faut avoir aucune illusion 
sur le caractère • neutre - de 
cette armée Mépris du peuple, 
racisme en sont des traits mar­
quants. 

— I l ne faut se faire aucune illu­
sion quant à ses possibilités de 
défendre l'indépendance natio-
le de façon conséquente en cas 
d'agression. Deux conditions mi­
nimum seraient nécessaires pour 
cela : que ce suit une armée liée 
au peuple, qui s'appuie sur lu i . 
Que ce soit une armée éduquée 
dans l'esprit du dévouement aux 
intérêts du peuple et du patrio­
tisme et non dans celui du colo­
nialisme. 

O n a r a i s on de l u t t e r 
c o n t r e l ' opp ress i on 

Plusieurs axes ressortent de ces 
conclusions. D'une part, il est néces­
saire de lutter pour le maintien du sys­
tème de la conscription. La présence 
du contingent est un élément impor­
tant pour s'opposer au caractère anti­
populaire de cette armée Une armée 
de métier serait plus dangereuse en­
core pour le peuple Dans le même 
temps, une lutte de tons les jours 
doit se développer contre l'oppression 
dont sont l'objet les soldats, pour 
leurs revendications ainsi que pour une 
instruction militaire plus importante et 
efficace. 



Quelles ont été vos impressions en 

arrivant à l'armée ? 
Quelles ont été vos impressions en 

arrivant à Tannée ? Qu'avcz-vuus dé­
couvert alors ? 

Louis : Quand on arrive, l'impres­
sion est 1res mauvaise. On ignore ce 
qu'est un gradé- Les gradés se mettent 
en tenue pour impressionner les gens. 
En plus, tous les jours où il y a de nou­
velles recrues qui arrivent, ils lisent au 
rassemblement les punitions, même si 
ce sont des punitions qui datent d'il y 
a six mois. On voit les pauvres recrues 
complètement affolées. On se dit : 
* Ça y est, on va être punis tous les 
jours » En plus, U y a des tas de 
trucs pour impressionner les bleus. 
Les anciens essaient de raconter n'im­
porte quoi à ceux qui arrivent II.* 
viennent dans les chambres, se mettent 
des grades, se font peter des garde-à-
vous. Ceux qui sont dans la chambre 
sont complètement terrorisés, ils ne sa­
vent plus où Us en sont. Ils sont en 
pyjama, il faut qu'ils sortent du lit, 
qu'ils se mettent au garde-à-vous. Ça, 
ce sont des Irucs qui servent à la 
hiérarchie pour impressionner encore 
plu» les bleus et pour dire aux anciens : 
m Vous avez certains droits sur les 
bleus, vous pouvez vous défouler sur 
eux ». On leur raconte, aussi des 
bobards, par exemple : « Quand on 
vous fera des piqûres, vous allez 
tomber comme des mouches, c'est 
toujours la même aiguille qui sert pour 
tout le monde ; le type qui la fait ne 
mm% pas faire les piqûres ; on ne peu! 
pas bouffer pendant trois jours, etc. n. 

En plus, pendant les classes, lu fais 
huit activités par jour. Tu changes sans 
arrêt de tenue. On se changeait quatre 
ou cinq fors par jour facilement et 
puis il y avait tellement d'activités que 
lu étais si énervé que tu ne réfléchis­
sais plus. C'est fait pour te briser 
En plus, on ne le dit pas quand tu 
pourras repartir en permission, com­
ment tu pourras repartir. Les types du 
Pays Basque, Us ne savent pas s'ils 
auront Un train, sils ne manqueront 
pas de fric. 
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Michel : L'impression que jai eue 
et que la plupart des gars ont eue, 
c'est celle d'un dépaysement complet. 
On a vraiment l'impression d'arriver 

dans un autre monde. Quand on arri­
ve, ça gueule partout, te matin, au 
réveil, il y a un type qui rentre, qui 
gueule, qui vous dit : • Dans cinq mi­
nutes, je repasse. si vous n'êtes pas le­
vés, je vous puni* ». Dans les couloirs, 
ça gueule sans arrêt. Ça surprend. 
Ensuite, on découvre tout le cérémo­
nial qui csl fait pour couler tout le 
monde dans le même moule. Il y a les 
rassemblements avec le garde-a-vous. 
Ce qui surprend, en plus, c'est que le 
sous-officier ou l'officier aboie lilté-
ralement . Il ne dit pas - eardr-à-
vous • mais * vouah .' ». Ce qui sur­
prend également, c'esl que de nom­
breux sous-officiers, pour faire nuir-
cher au pas, ne disent pas * une 
deux !» mais « han, di ! ». Tu te dis : 

ils ne pourraient pas parler comme 
tout le inonde, ils aboient, ils savent 
pas dire • un. deux ! ». C'est surpre­
nant. 

Puis, très rapidement, on t'obli­
ge à te présenter de la façon régle­
mentaire. Devant un officier, tu dois 
donner toutes tes coordonnées cl ter­
miner par « A vos ordres mon capi­
taine ! -. par exemple. Une des pre­
mières choses qu'on t'appretul, ces/ à 
te. présenter, à saluer, à faire le demi-
tour réglementaire, à ouvrir et fer­
mer la porte du bureau dun supérieur 
de manière réglementaire. Dès le dé­
part, on l'inculque une certaine idée 
de l'attitude que tu dois avoir vis-à-vis 
des cadres. On l'indiaue également 

que saluer ça fait partie du règlement. 
Au début, c'est Insupportable parce 
que, dans le civil, on salue quelqu'un 
qu'on connaît ou qu'on aime bien. 
Là, on t'oblige à saluer pour montrer 
que tu es le subordonné des officiers 
et sous-officiers. Quand lu oublies de 
saluer, tu te fais arrêter, engueuler et 
menacer de sanction la prochaine fois. 
Tu as fortement l'impression qu'on te 
considère comme un enfant. Ils veu­
lent te donner l'impression qu'ils ont 
tout à l'apprendre, qu'Us vont l'ap­
prendre la politesse, les bonnes ma­
nières, à bien te tenir. Les rassemble­
ments en colonne pour aller à l'ordi­
naire, en tendant les bras pour être 
bien alignés, mois je faisais ça à l'é­
cole primaire. Si t'es pas bien aligné 
on t'engueule C'est plus fort que tout, 
au bout d'un moment, t'as l'impres­
sion que c'est des rapports d'enfant* à 
adultes qui s'établissent. El c'est 
bien le but poursuivi. Au début, je me 
disais : « Je no saluerai pas ces mecs, 
je ne les connais, pas je ne les respec­
te pas J'ai tenu comme ça pen­
dant une semaine, je changeais de di­
rection pour ne pas croiser les offi­
ciers, je regardais ailleurs, mais on 
finit par l'arrêter, on relève ton nom el 
on te dit : « L a prochaine fois, vous 
serez puni * Assez rapidement, tu 
comprends que si tu ne cèdes pas sur 
des trucs comme ça. tu ne feras pas 
long feu. Il faut passer sur ic genre 
de choses et avoir une action sur des 
questions phis importantes 

Autre chose marquante, tu ne sais 
jamais ce que tu vas faire d'une heure 
sur l'autre, d'une journée sur l'aul.*. 
T'as l'impression d'être un pion qu'on 
déplace, qu'on utilise. 

Jacques : Une autre chose qui 
m'a terriblement frappé, c'est les pu­
nitions Des que l'arrivés, on te parle 
de ça Les premiers mots que t'ap­
prends, c'est • plonger ». » se faire 
planter ». Tout ce qu'il faut faire, U 
faut le faire parce qu'autrement, lu 
plonges. Puis, très rapidement, aux 
rassemblements on sort le cahier de 
punitions et on te lit la liste des punis 
el la plupart du temps. Us le sont vrai­
ment fiour des conneries Tu finis par 
avoir l'impression qu'inévitablement 
tu sent planté parce que l'auras pas 
ciré les rangers, que ta fourragère ne 
sera pu' bien mise, parce que t'as les 
mu/.;» des les poches Ils font des 
exemples pour montrer que ça existe 
et qu'ils l'appliquent. 

En plus, lu as les corvées, ("est sans 
arrêt. A peine levé, :l faut faire les cor­
vées : nettoyer le couloir, nettoyer les 
chiot tes, la chambre , les abords ; à 
midi ça recommence ; le soir, parfois. 

Quand le sous-officier arrive pour la 
revue de corvée, il faut le mettre au 
garde-à-vous et te présenter régle­
mentairement '. 

Parmi les gurs, tout cela fait qu'au 
début le moral était proche de zéro ; 
surtout quand il y en o/un qui a essa 
yé de se suicider 17 a été emmené à 
l'infirmerie cl là, il a encore essayé de 
s'ouvrir les veines. Dans la chambre, 
il y a des gars qui étaient au bord de la 
dépression nerveuse ; 3 y en a un qui 
pleurait ; un autre, qui gueulait 
i ("est ça, celle putain d'armé»» ». 

Dès le départ, lu sens que les rap­
ports avec /es copains c'est très impur 
tant dehors, tu te fais engueuler plus 
souvent qu'à ton tour. 

Le 1er mot que tu apprends, 
«plonger» «se faire planter» ... 

Le chantage permanent 

Daniel : Cette situation dont on a 
parlé par la force des choses, ça l'a­
mène à acquérir un certain nombre de 
réflexes Au bout d'un certain temps, 
tu te met* au garde a-vous. car si lu ne 
t'y mat* pas, tu te fais planter et tu 
comprend:' •apidement que ce n'est 
pas une façon de résister Au début, je 
ne me malais pas au garde à-vous. 
Quand un gradé aboyait, je me disais : 
» J e ne me mettrais pas au garde-à-
vous devant lui ». Je ne saluais pas non 
plus. Au bout d'un certain temps, tu 
te fais repérer et lu ne peux pas con­
tinuer comme ça. Tes obligé d'ac­

quérir un certain nombre de réflexes 
mais ça n'empêche absolument pas que 
les gars gardent, au fond d'eux-
mêmes, leur point de vue sur les offi­
ciers qu'ils sont obligés de saluer. 

Dans les chambres, entre nous, on 
discute fmnehement et on dit ce qu'on 
pense des officiers. Les ivpports qui 
s'élablissent sont hypocrites par la for­
ce des choses, c'esla-dire que les offi­
ciers veulent qu'il y ait des signes exté­
rieurs de respect et t'es obligé d'y 
céder, mais dans la réalité, le respect 
tu ne l'as absolument pas. 

Petit à petit, lu t'habitues à la ca­
serne, lu découvres les gradés, qu'il 
faut faire la pari des choses ; que les 
sous-officiers, par exemple, la plu­
part, t'as pas besoin de les saluer. Au 
bout d'un certain temps, tu prends 
des habitudes Tu sais qu'il y a des 
choses que tu peux faire à condition 
de ne pas être vu. Des sous-officiers 
qui ne sont pas de mauvais gars, au 
début, ils ne te connaissent pas el ils 
ont également peur de se faire engueu­
ler Tu as l'impn s- on qu'eux aussi. 
Us font parlie du systène de répres­
sion r>arcc qu'ils t'engueulent et, au 
bout d'un certain, temps, tu commen­
ces à établir d autres rapports avec 
eux. Tu discutes avec eux et lu vois 
que, finalement, certains sont assez 
proches de toi et qui. eux aussi, se 
font engueuler se font menacer, se 
font punir. Il y a des rapports qui 
s'établissent avec dW <-ot - officiers qui 
font que, même si tu as un officier 



salaud, tu ne l'as pas tout le temps 
avec loi. Bien souvent, tu es avec le 
sous-officier et si c'est quelqu'un avec 
qui tu t'entends, l'atmosphère de­
vient meilleure ; tu sais que tu auras 
des moments où le* choses seront plus 
vivables. 

Michel : A ce sujet, la première 
chose qui me semble importante, ce 
sont les permissions. A peine arrivés à 
l'armée, la première chose que les 
gars attendent c'est la prochaine per­
mission. Ft puis après, tout au long 
de l'année, on va de permission en per­
mission. On attend avec impatience la 
prochaine permission. On se renseigne 
sur la date de la prochaine perm. Les 
gars se sentent mal à la caserne ; ils ont 
envie de retourner chez eux, avec des 
gens qu'ils connaissent, avec leur co­
pine 

En moyenne, on avait une permis­
sion tous les quinze jours mais nous 
sommes restés jusqu'à plus d'un mois 
sans permission. On ne pouvait prati­
quement jamais sortir le soir parce que 
la plupart du temps on était pris à la 
caserne. Et, en plu*, comme c'était 
dans une petite ville, la seule sortie, 
ça pouvait être que le bislrot. Rapide­
ment, tu en as marre te plupart du 
temps, nous restions à la caserne et, 
là. nous n'avions rien à faire. 

On discutait entre nous, on regar­
dait la télé mais c'était difficile car il y 
avail un poste pour une centaine de 
gars. On faisait du sport qiujnd c'é­
tait possible. Mai*, souvent, nous 
étions obligés de rester en chambre et 
rapidement, ça devient intenable. On 
était neuf par chambre. On finit par 
tourner en rond, on s'emmerde. On a 
envie de sortir. Cela fait que la per­
mission est quelque chose d'attendu. 

Nous n'avions pratiquement pas de 
rapport avec la population. Nous 
sommes envoyé* loin de chez nous et 
rien n'est fait pour qu'on puisse avoir 
des liens avec la population locale te 
plupart du temps enfermé* dans la 
case me. 17 n'y a aucune activité d'or-
ganaée pour permettre d'avoir des 
contacts avec la population. Les seuls 
lieux de sortie qu on peut avoir ce 
Sont le* bistrot*. Tout cela explique 
l'importance de* permissions D'aileurs 
la hiérarchie joue beaucoup là-dessus. 
Le* permissions c'est un peu la carot­
te qu'on menace de te supprimer si 
on n'est pas satisfait de loi. Quand on 
veut punir un gars, on lui sucre sa per­
mission. 

Louis : Ensuite, ce qui est frappant 
c'est l'importance des publications 
pornographiques à l'armée et le mé­
pris des femmes que ça entretient et 
développe. Les bandes dessinées por­

nographiques étaient en vente dans 
le foyer, par ailleurs très mal appro­
visionné- te majorité de* gars, leur 
seule lecture c'était les bandes dessi­
née* pomo, du genre - Jacula ». Par­
ler des femmes, et en plu* comme des 
objets, ça occupe une très grande pla­
ce dan* le* concertations. C'est quel­
que chose qui est tout à fait entrete­
nu par la hiérarchie te capitaine d'un 
escadron quand il faisait défiler les 
gars leur faisait gueuler « L'armée 
c'est bien ! Le» femme» c'esl mieux ! 
Où ça ? A u Ut ! Comment ? A poil ! ». 
Ce type-là était capitaine et passera 
commandant 

L'autre chose qui est développée 
par les condition* dan* lesquelles se 
passe le service, c'est la consomma­
tion de boissons alcoolisées, parti­

culièrement de bière. Au foyer, 
on vend la bière par caisse» entières. 
H y a beaucoup de gars qui boivent 
pour passer le temps. 

Jacques : L'alcoolisme est favorisé. 
Après les classes, le jour de b céré­
monie de remise de la fourragère, le 
capitaine avait pris quatre ou cinq 
gars et s'est saoulé avec eux jusqu'à 
trois heure* du matin, à l'intérieur de 
la caserne 

Dans le régiment où je suit passé, 
les condition* des cuisine* étalent dé­
gueulasses J'ai discuté aivc des cuis­
tots qui m'ont dit qu'il y avait des ca­
fards qui te baladaient dans les cuisi­
nes, te matin, quand il* allaient faire 
k jus, il* allumaient la lumière et alors 
les cafards se sauvaient dan* tous les 

coin* Comme c'était peut, tout le 
monde ne pouvait pa* rentrer en mê­
me temps et il fallait faire la queue. 
Des gars qui en avaient marre d atten­
dre *'en allaient, mai* s'il* *e faisaient 
prendre. Us pouvaient être puni*. 

Le* mpports avec la population, 
ça dépend des garnisons J'ai fait des 
petites garnison* où le* rapports avec 
la population étaient bons mai* dans 
d'autres, quand on te volt arriver, 
t'es mal vu J'avais voulu rester un 
week end pour faire un peu de touris­
me dan* la région et j'ai voulu louer 
une mobylette te gars n'a pas accep­
té parce que j'étais militaire. 

Daniel : Je voudrais parler main­
tenant de la question de la solde Elle 
est maintenant de 270 F pour les se­
conde classe C\st tout à fait insuf 
ftsant. Même avec un voyage gratuit 
par mois, le quart de place que tu a* à 
payer pour les autres voyages, selon 

la distance où tu habites, ça représente 
une part très importante de la solde, 
te gars qui est a l'armée, il vil pour 
une bonne part sur te dos de sa fa m il 
le. 

Paul : La plupart du lempy le* sol­
dat* sont très éloignés de leur lieu 
d'habitation Et quand ils partent en 
per mission, avec le* changements de 
train qu'il faut faire. Us ont souvent 
huit heure* de train, dix heures parfois 
plus. II y en avait qui habitaient à 
S'ice ou à St Raphaël ils avaient 
treize heures et demie de train 

En plus, le week-end d devrait y 
avoir des tmin* supplémentaires pour 
les soldai* Mats non, c'esl le week-
end où U y a toujourste plus de voya­
geurs et il y a les soldats en plus, alors 
on voyage allongés dans les couloirs, 
les contrôleurs te filent des coups de 
pied dam le cul quand Us passent. Ih 
ont dû recevoir des consul nés pour 
contrôler le* bidasscs. Fis donnent sou­

vent de* amende* Moi j'ai eu une 
amende de 96 E parce que j'avais 
changé la date sur ma carte de Irons 
port car U y avait eu une erreur. 

Ceux qui habitent le plus loin. Us 
passent leur solde rien qu'en trams 

Michel : 7rès souvent, on est en­
tassés. Il y a quelques trains supplé­
mentaire* mais ça ne suffit pas très 
souvent, les gars dorment assis en tail­
leur dans le couloir, devant le porte 
des toilettes 

On doit exiger le transport gratuit, 
c'est une revendication légitime des 
soldats, sur toute* les permissions et 
non onze toyages gratuits par an com­
me on a maintenant. Pour ceux qui 
vont en Allemagne, ça doit être gratuit 
aussi Quand on est en Allemagne, on 
paie plein tarif Jusqu'à la frontière 

Il faut également que le* temps de 
voyage soient décompté* du temps de 
permission C'est-à-dire que celui qui a 
vingt-quatre heure* de voyage aller-
retour, il doit pouvoir récupérer. 

«Il y a énormément de temps de gaspillé, enfermés dans 

la caserne à ne rien apprendre, 

les 3/4 de notre temps les corvées, le foyer, l ennuL.» 



«Français, voici votre armée» 

L'instruction militaire ? 

Daniel : Généralement, l'instruction 
est faite un peu par n'importe qui. 
Bien souvent, le chef de section s'en 
occupe peu car il est pris par tout un 
tas de paperasses. C'est ceux qui sont 
disponibles qui font l'instruction. Sou­
vent, l'instruction n'est pas faite. 
Les gens qui la font ont souvent appris 
eux-mêmes dans de mauvaises condi­
tions, ce qui fait qu'ils ne maitrisenl 
pas le sujet. 

Souvent, le matériel nécessaire à 
l'instruction n'est pas fourni: Une 
fois, pour un cours sur les mines, on 
n'a pas pu avoir de mine inerte pour 
voir à quoi ça ressemblait. Il a fallu 
se débrouiller avec des vieux cartons, 
avec un dessin mal fait, alors qu'on a 
su plus tard qu'il y avait tout un stock 
de mines inertes, mais le capitaine ne 
voulait pas qu'on les utilise par peur 
qu'il y en ait de perdues, de cassées. 
Il aurait dû alors faire des compte-
rendus de perle en plusieurs exem­
plaires, des demandes de punitions, 
etc. 

L'instruction dans un régiment est 
forcément limitée. Les manœuvres de­
vraient permettre d'appliquer ce que 
tu as appris, sur le terrain. Mais ça se 
déroule dans des conditions incroya­
bles. Dans les manœuvres, les soldats 
ne sont pas informés du but et du dé­
roulement des opérations. On devait 
aller à tel endroit et une fois là, on 
attend. Une fois que c'est fini, on re­
part. En gros, tout se joue entre le 
colonel, le commandant en second et 
les capitaines. 

Louis : Une fois, un général faisait 
faire une manœuvre au régiment et 
voyait ce que le colonel donnait com­
me ordre à la radio. A un moment, 
on ne bougeait même plus et le colonel 
continuait à donner des ordres qui ne 
correspondaient plus du tout aux 
emplacements où on était. Il jouait sa 

24 comédie à la radio. 

Jacques : Des fois, on en avait telle­
ment marre ; on prenait la carte on 
disait : u On va dire qu'on esl à tel 
endroit », alors qu'on n'y était pas. 
On envoyait un message el pour faire 
croire, qu 'on avait les masques à gaz on 
parlait en se pinçant le nez. Au bout 
d'un moment, parce que tu ne com­
prends rien à ce que. tu fais, lu en as 
complètement marre. 

Michel : Malgré tout, U y a un cer­
tain nombre de choses que l'on apprend 
et que l'on ne peut apprendre qu'à 
l'armée. D'abord, il y a la possibilité 
de se mettre en condition physique. 
Au début c'est souvent très dur mais 
on s'y fait. Ensuite., moi par exemple. 

j'ai pu apprendre l'utilisation d'un 
certain nombre d'armes individuelles ; 
par ailleurs, un char, maintenant, 
c'est quelque chose qui ne m'est plus 
étrangère ; ce n'est plus un monstre 
d'acier. Je sais ce que c'est, comment 
on s'en sert. 

Mais il y a énormément de. temps 
qui est gaspillé. On passe beaucoup de 
temps enfermés dans la caserne à ne 
rien apprendre. Enormément de temps 
esl consacré à l'entretien du matériel, 
des locaux, ce qui signifie nettoyer. 
On passe du gas-oil sur les chars pour 
que ça brille. En plus, U y a aussi énor­
mément de temps consacré aux cor­
vées, aux poubelles, à la plonge, aux 
nettoyages, aux gardes, etc. En moyen-

L'ùisiruciion militaire, c'est souvent de longues marches où on ne t'explique 
n i où tu va*, ni combien de lemps l u marches ni pourquoi. C'est souvent dur 
mais cela a l'avantage de te mettre en condition physique. 

Pour beaucoup, l'instruction militaire se résume aux 3 tirs 
réglementaires pendant les classes, et une manœuvre où on 
ne t'explique ni son but, ni à quoi tu sers ... 

ne. une semaine par mois est consacrée 
à ça. Irois mois sur un an! ._ 

Il faut exiger que plus de temps 
soit consacré à l'instruction el dans de 
meilleures conditions. Il faut utiliser 
entre autres pour cela la nouvelle mé­
thode pédagogique mise en place dans 
l'armée de terre et qui, en principe, 
doit permettre aux soldat de faire des 
propositions sur leur instruction. Ça 
peut permettre de demander que plus 
de choses soient faites dans le domaine 
de l'instruction. C'est une possibilité 
qu'il faut utiliser. 

Avant les manœuvres, on ne. nous 
explique jamais de quoi il s'agit et pen­
dant les manœuvres on est toujours 
complètement perdus. Que tu cherches 
à t'intéresser a la manœuvre ou que tu 
ne t'y intéresses pas du tout, ça re­
vient exactement au même. Tu ne sais 
pas quel est le but de la manœuvre, à 
quoi tu peux servir. On se dit que dans 
une situation de conflit, on serait ni 
plus ni moins que de la chait à canon, 
emmenés vers on ne sait quoi, pour on 
ne sait quoi. On se sent complètement 
dépendants des décisions d'un cer­
tain nombre d'individus haut placés 
dans la hiérarchie, 

Paul : Celait au cours d'une ma­
nœuvre, dont le but était de tester les 
transmissions et le matériel et qui se 
déroulai! entre officiers et sous-
officiers, te commandant en second 
du régiment regardait sur sa carie où 

on voulait tirer avant de donner l'au­
torisation de lir Seulement; à la fin, 
il y a des choses qui nous paraissaient 
bizarres. Des demandes de tir qui tom­
baient à 50 m de nous étaient accep­
tées. J'ai fait arriver un message de 
tir avec les coordonnées de la ca­
serne... Eh bien le tir a été accepté ! 
Ils ne s'en sont même pas rendu comp­
te. 

Ils étaient bien au chaud, dans leur 
204, en train de bouffer, en faisant 
semblant de s'intéresser à la manœu­
vre, pendant que nous, on se gelait 
dehors. 

Manœuvre d ' a r t i l l e r i e a u p la teau de 
C a n j u e r s . Même d a n s les régiments de 
chars , l ' i n s t r u c t i o n est limitée a u s t r i c t 
m i n i m u m . L'armée a peur d u peuple . 

Michel : // faut également souli­
gner l'incompétence d'un certain nom­
bre d'officiers. C'est quelque chose 
qui frappe beaucoup les soldais. Par 
exemple, on avait un chef de peloton 
qui se comportai! de façon méprisan­
te, nous emmerdai! sans arrêt. En 
manœuvre, il se perdait tout le lemps. 
Un autre lieutenant, c'était 

pareil : il était incapable de tire une 
carte, de se diriger. Nous, on s'en fou­
lait, mais on discutai! entre nous et on 
se disait : « S I c'était la guerre, ce mec 
il nousetnmèncraità la mort certaine ». 
L'incapacité de l'officier en question 
a été jusqu'à détruire un moteur de 
char. Il y a eu 10 millions de répara­
tions. Tout ça s'esl terminé sans ennui 
pour lui. Quand on sait qu'un soldat se. 
fait punir pour des broutilles, c'est 
scandaleux. 



Vous a-t-on parlé 

des dangers 

de guerre ? 

Quelles sont les 
formes de résistance 
employées par 
les soldats ? 

Michel : Ce qui est le plus répandu 
ce sont les formes de résistance indi­
viduelle. Il y a beaucoup de soldats 
qui répondent aux officiers, aux 
sous-officiers, parce que ce qu on leur 
dit ça leur semble injuste II existe 
également la solidarité entre soldats. 
Par exemple, à un moment il y avait 
un officier qui s'acharnait après moi 
car le peloton où J'étais ruait dans 
es bmncards Un coup, il essayait 

Je m'empécher de partir en permis­
sion. Il me faisait recommencer mes 
mngers sans arrêt pour que je rate 
le tram. Les autres gars m'ont aidé 
et, le lundi, quand on est revenu, l'offi­
cier en question a fait une remarque à 
un gars. En plein rassemblement, le 
gars lui a dit : • O n se retrouvera ». On 
savait qu'il y avait des combines entre 
cet officiers et le capitaine Le gars 
voulait être puni pour passer devant 
le colonel et lui cracher le morceau. 
Il se faisait des illuswns mais c'était 
une façon de s'opposer. 

Quand cet officier a été placé à 
la tête de notre peloton, il a com­
mencé à gueuler et à vouloir montrer 
qu'avec lui on en baverait, il a cher­
ché à s'imposer. Au début, pour lui 
montrer qu'on n'accepterait pas, on 
ne se mettait pas ou garde à vous 
quand il rentrait dans une pièce. 
On ne disait rien. On continuait à 
vaquer à nos occupations II y a eu 
pas mal de choses comme ça 

A pari ça, on a fait une lettre 
ouverte que chaque gars avail lu 
et approuvée. Comme on n'avait 
aucun endroit pour se voir, on en 
discutait à tour de rôle dans les 
chiotles Si on ne prend pas beau­
coup de précautions, très mpidemenl 
les choses arrivent aux oreilles des 
officiers Ce texte dénonçait les pu­
nitions. H a été envoyé à plusieurs 
grands journaux mais il n'est jamais 
paru. 

A un certain moment, notre offi­
ciers allait tellement loin qu'on avait 
discuté de l'éventualité de se mettre 
en grève dès qu 11 punirait un gars. Les 
gars avaient dit que dans ce cas-là 
le matin on refuserait d'aller au 
rassemblement jusqu'à ce que l'officier 
soit muté. 

Il avait été mis là pour nous mater 
mats U n'a jamais pu. Au début, on 
s'est serré les coudes, les gars lui 
répondaient, d'autant plus que c'était 
un incapable. A la fin. U a pris en 
main nos remplaçants et nous, nous 
avons discuté avec eux pour leur don­
ner quelques conseils Ce sont des 
pet tes choses, à l'heure actuelle 
mais qui sont le reflet dune oppo­
sition. 

Vous a*t-on parlé d'un danger de 
guerre ? Est-ce qu'on parie d'une 
menace de la part de l 'URSS, d'autres 
menaces ? A quoi prêt end-on se 
préparer actuellement ? 

Michel : Il n'y a pas de préparation 
particulière à la guerre ni de conscien­
ce particulière parmi les officiers et 
sous-officiers, ni la volonté de faire 
prendre conscience de ces choses là 
aux appelés. C'est une question qui 
n'est pas présente. Par contre, lorsque 
nous faisons des cours d'identifica­
tion d'engins blindés, les engins blindés 
ennemis étaient toujours les engins 
soviétiques. Une fois, alors que nous 
étions rassemblés avec un officier, j'ai 
dit qu'à mon avis U y avail une menace 
de guerre de la part de l'URSS ; lui 
m a répondu qu ïl n 'y avait pas de me­
nace soviétique, que l'on se préparait 
contre une menace d'où qu'elle vienne. 

Mais dans les manœuvres par exem­
ple, quand on nomme des chars enne­
mis, il s'agit de chars soviétiques. 

On ne dit pas, malgré tout, qu'il 
y a des préparatifs de guerre de 
l'URSS. Par contre, un colonel, le 
jour de mon départ de l'armée m'a 
dit qu'à son avis il y avait bien un 
danger de guerre... mais qu'il prove­
nait du tiers monde ; que la guerre 
viendrait du fait qu'il y avait une 
énorme population qui n'avait pas 
assez à manger et qui se lancerait 
à t'attaque des pays riches. Très 
fréquemment il y avait des remarques 
hostiles au tiers monde. 

Jacques : En cas d'agression. 
Us n'envisagent absolument pas un 

appui sur la populatujn. C'esl tou­
jours une affaire de professionnels 
de la guerre. 

Paul : Dans le règlement de ser­
vice en campagne des sous-officiers, 
voici ce qu'on peut lire: •• L'ennemi 
cherche toujours à amoindrir le moral 
et l a volonté de vaincre de son adver­
saire... Les troupes qui vivent au mi­
lieu de la population civile sont par­
ticulièrement vulnérables à ce genre 
d'offensive ». Comme on le voit, 
au lieu de chercher à s appuyer sur 
la population, on appelle à se mé­
fier d'elle. 

Louis : Il y a ce qu 'on appelle 
la disponibilité opérationnelle (DO) ; 
pendant une semaine par mois envi­
ron, chaque compagnie doit être mo­
bilisable à tout moment On nous 
a expliqué que c'était notamment 
au cas où on aurait à aller protéger 
des bâtiments contre des manifes­
tations D'ailleurs, l'organisation et 
l'armement adoptés pour les DO 
ne correspondent pas à celui qui 
conviendrait face à une agression 
extérieure. J'étais dans un escadron 
de chars et à ce moment là on nous 
organisait comme dans une compagnie 
de fantassins (grenadiers-voltigeurs). 

Daniel : Au cours d'une manœuvre 
on m'a désigné comme objectif une 
importante usine de métallurgie, alors 
qu'en cas de conflit nos cibles seraient 
les blindés Ça prouve que certains 
pensent avoir a utiliser des canons con­
tre des ouvriers. 

Au moment des élections de mars, 
il y avait un commandant qui disait : 
m Moi ]•• vote à gauche, comme ça on 
va bien rigoler : je prend le maquis ». // 
Y avait un autre commandant qui, lui, 
disait qu'il était l neutre », au « ser­
vice de la nation » et que, si un jour 
on lui disait de tirer sur une manifesta-
lion, il le femit sans problème, avec 
une batterie de canon. 

TELEVISION, 

«La course autour du 
monde» 

Une fenêtre 
ouverte sur 
l'actualité 

C h a q u e s a m e d i su r 
A 2 à 1 8 h , en m o i n s 
d 'une heure , h u i t repor­
tages de que l ques m i n u ­
tes c h a c u n envoyés des 
quat re c o i n s d u m o n d e 
par l e s h u i t c o n c u r r e n t s 
de c L a course a u t o u r 
d u m o n d e » , voilà ce 
n o u s o f f re ce t te émis­
s i o n . 

E l l e n o u s i n f o r m e 
en p e u de m o t s et que l ­
ques images su r l a v ie 
des h o m m e s de n o t r e 
t e m p s , a i n s i que su r cer­
t a ins aspec ts des p ro ­
blèmes essentie ls de no­
tre u n i v e r s . D e l a b o n n e 
télévision, a u se rv i ce 
d ' u n e i n f o r m a t i o n s o u ­
ven t de qualité. 

tt 

U 

Nos globe-trotters s'inté­
ressent beaucoup au travail 
des hommes ci nous en­
voient souvent des reporta­
ges sut ses différentes for­
mes : rude labeur des pay­
sans et des chasseurs, diver­
ses variétés d'artisanat et 
aussi travail, des artistes. 
Mais plus encore que ces 
filins documentaires fort 
intéressants, c'est leur re­
gard sur les grands problè­
mes de notre époque qui 
nous touchent. 

Témoins de 
l ' e x p l o i t a t i o n des 

h o m m e s 

Témoins de l'exploita­
tion dont sont victimes les 
hommes sous toutes les lati­
tudes, ils nous montrent des 
documents parfois boulever­
sants comme leurs reporta­
ges en Inde ou eu Améri­
que latine. Malgré la briè­

veté de leurs films, ils vont 
souvent au-delà de la simple 
relation des faits et amor­
cent un début de réflexion 
sur les situations dont ils 
tendent compte. 

Cela est apparu notam­
ment dans les films OÙ ils 
ont ahnrdé le problème du 
racisme dans ses multiples 
manifestations : Dominique 
de Rivaz évoquant l'impé­
rialisme culturel d 'un ensci-
gant français à l'école des 
Beaux-Arts de Casablanca. 
Jean-Marie Le Quertier nous 
contant les tribulations d'un 
jeune immigré malien en 
Côte-d'Ivoire, et surtout Gé­
rard Cri t t in dans son remar­
quable reportage sur le ra­
cisme en Afrique du Sud . 

D e s reportages 
ho r s d u c o m m u n 

Parfois même, ils nous 
font bénéficier d'images que 
personne d'autre ne nous 

montrera, sur aucune chaîne 
de télévision. Te l Gérard 
Critt in qui. début novem­
bre, envoya un reportage 
sur les réfugiés angolais au 
Zaïre, fuyant l'oppression 
subie dans leui pays soumis 
aux Cubains. I c i aussi ce 
témoignage de Marie-Christi­
ne Férir à Prague, nous ra­
contant comment les autori­
tés oni saisi ses films sim­
plement parce qu'ils mon­
traient des affiches appe­
lant à célébrer le 60e anni­
versaire de l'indépendance 
de l a Tchécoslovaquie. 

Dans ce domaine, des re­
portages hors du commun, 
i l faut aussi mentionner ce­
lui de Gérard Critt in sur les 
grandioses funérailles natio­
nales de l'épouse de Mobutu 
à Kinshasa, et où la France 
était représentée par Mme 
Giscard d'Lstaing Egale­
ment le reportage de Mireil­
le Rault à Karachi sur le 
départ des pèlerins pour la 

Mecque, ainsi que celui de 
Claude Charcst sur une de 
ses compatriotes, en prison 
depuis plusieurs mois à 
New-Dclhi. et celui de Jean-
Marie Le Quertier sur la dé­
sintoxication des drogués 
dans un monastère boud­
dhiste de Yhaiiande. 

Bien sûr tout n'esl pas 
bon, et en outre les mem­
bres du jury sont, eux, 
fréquemment mauvais. I ls 
jugent en fonction de critè­
res contestables, privilégiant 
les aspects techniques et es* 
thétiques au détriment du 
contenu. « La Course au 
tour du monde - n'en de­
meure pas moins une des 
émissions les plus attachau-
les et les plus intéressantes 

Ïu l ne fait pas mauvaise 
igure auprès de celles qui 

ont l 'ambition de nous ai­
der a mieux comprendre 
Certains pioblèmes de notre 
temps. 
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E S P A C E 

L a rivalité 
américano-
européenne 

L ' e s p a c e , u n m o i q u i f a i t rêver. D e l a « G u e r r e 
des étoiles » à « Goldorak s, de V t Odyssée de 
l'espace » à « R e n c o n t r e s du 3e type » , l e cinéma, 
l a télévision, l 'édit ion reflètent e t encouragent 
l ' engouement p o u r des m o n d e s ho r s de n o t r e 
monde . . . P o u r d o n n e r l i b r e c o u r s à l ' i m a g i n a t i o n 
po r t euse de v i e u x espo i rs e t de c r a i n t e s ances t r a l e s , 
i l f au t cer tes u n e base matérielle crédible... e t , 
sans n u l d o u t e , l e s prod ig ieuses découvertes s c i en ­
t i f i ques et t e chno l o g i ques de ces v ingt dernières 
années de course à l ' e space son t p r o p r e s à f r appe r 
les e sp r i t s . 

Mais comme au temps 
des i grandes découvertes » 
et de l'expansion coloniale 
européenne, la science et la 
promesse de mondes nou­
veaux cachent habilement 
l'enseigne sous laquelle est 
menée « l'épopée »... 

Sait-on largement dans 
l'opinion publique qu'à côté 
de l'âpre rivalité militaire 
que se livrent Américains 
et Soviétiques pour le con­
trôle, d'importance stratégi­
que, de l'espace, une dure 
rivalité économique ex com­
merciale oppose monopoles 
américains et européens ? 

1979 marquera une étape 
importante de cette lutte. 
E n 1979, en effet, les 
États-Unis veulent réussir 
le premier vol orbital de 
leur navette spatiale tandis 
que les Européens enten­
dent les battre de vitesse 
et réussir le lancement de la 
fusée Ariane. L'oojectif ? 
L a conquête de l'orbite 
géostationnaire d'importan­
ce capitale pour les satel­
lites d'application (ainsi ap­
pelés par opposition aux 
satellites de recherche). Pla­
cé sur l'orbite géostation­
naire. un satellite conserve 
toujours la même position 
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terrestre déterminée. 

L a rivalité des 
m o n o p o l e s 

européens e t 
américains 

Jusqu'à présent, le? E u ­
ropéens ne pouvaient guère 
utiliser cet orbite à des 
fins commerciales capables 
de construire des satellites 
de plus en plus perfection­
nés et, dans certains domai­
nes, supérieurs aux Améri­
cains, ils ne disposaient 
cependant pas de lanceurs. 
Ils devaient s'adresser aux 
Américains. Ceux-ci ont ac­
cepté de lancer des satelli­
tes européens mais en ont 
interdît toute utilisation 
commerciale ! 

E n cas de succès, le lan­
cement d'Ariane mettrait 
f in à ce diktat. Les consé­
quences sont importantes à 
la fois en Europe même et 
dans le monde. 

E n effet, une des plus 
importantes applications, 
économiques des satellites 
concerne les télécommuni­
cations. Un exemple : la 
firme américaine IBM vient 
de décider le lancement, 
en 1980, à l'aide de la 
navette spatiale, de satel­

lites «d'affaires» ( S B S i . 
Ce genre de satellites per­
mettra, par un système uni­
que, d'acheminer n'impor­
te quelle communication 
(téléphone, télex, données 
informatiques, etc.) entre 
deux entreprises situées en 
n'importe quel point du glo­
be. Il s'agit d'un projet, mais 
aux conséquences si impor­
tantes, que les compagnies 
téléphoniques américaines 
ont intenté un procès à 
IBM et l'ont perdu. De 
son côté, le capital mono­
poleur français entend ré­
pondre au projet S B S par 
celui du satellite « Télé­
com I B . Quand on sait 
l'importance que doit pren­
dre l'informatique dans l'or­
ganisation de l'appareil de 
production et de gestion, 
on mesure l'importance de 
ce maillon important de la 
chaîne que constituent les 
satellites de télécommuni-
sations. Ajoutez à cela que 
l'Europe a, actuellement, 
remporté des succès par 
rapport aux Américains 
pour les liaisons entre ordi­
nateurs et vous compren­

drez l'importance des satel­
lites de communication eu­
ropéens dont le lancement 
est prévu à partir de 1981. 

Mais cela ne suffit pas 
à expliquer la course de 
vitesse entre Américains et 
Européens en cette année-. 
1979. 

Pour mieux la compren­
dre, il faut se pencher sur 
les besoins mondiaux en 
satellites géo stationna ires. 
Dans ce domaine, la riva­
lité entre les deux super­
puissances et celles-ci et 
les Européens est aiguë. 
Les réseaux de télécom­
munications, dans bien des 
pays du tiers monde, sont 
inexistants ou embryonnai­
res : or. dans ces pays, bien 
souvent, il s'agit là d'un 
obstacle important, notam­
ment au développement 
économique. 

Déjà, le capital mono­
poleur européen a marqué 
des points face aux deux 
superpuissances avec la ven­
te de stations au sol. mais 
1 9 7 9 pourrait bien être l'oc­
casion d'un nouvel élan. 

Henri JOUR 

Blagues 
d'Europe de 

l 'Est 

Brejnev tel qu'en lui-même 

O n interroge Brejnev sur son passe-temps favori. 
— Je collectionne. répond-U, les blagues que les 

gens racontent sur moi... Mais je collectionne aussi les 
gens qui racontent des blagues sur moi. 

Un jour. Brejnev fait venir sa vieille mère au Krem­
l in et U lui fait visiter ses appartements. L a vieille 
femme n'en revient pas : partout du marbre, des meu­
bles dans le bois les plus précieux, des porcelaines, 
toute la vaisselle en argent, etc. 

Elle écarquilie les yeux — mais s'arrête au bout 
d'un moment et dit à son fils : 

— Dis donc, Léonide, tout cela, c'est très beau... 
Mais tu n'as pas peur que les Rouges viennent un 
jour ici ? 

Un jour, Brejnev se promène sur les bords de 
l 'Ussuri. à la frontière chinoise, avec un âne. Lt de 
l'autre côté, au même moment, Mao Tsé-toung se 
promène seul. 

— E h , lance Mao par-dessus le fleuve, qu'est-ce 
que tu fais là avec cette vieille bique ? 

— Mais, Monsieur Mao Tsé-toung, vous ne voyez 
donc pas que ce n'est pas une chèvre, mais un âne ? 

Mao : Mais je ne t'ai pas parlé à toi ! 

Cinéma 

«Sans famille» 

Drapé dans sa g rande cape n o i r e , coif fé d ' u n 
h a u t de f o r m e , u n supe rbe nœud p a p i l l o n b l a n c a u 
c o u , i l s fa i t t o u s les so i r s u n numéro de t r ansmis -
s i i o n de pensée e t de v o y a n c e sous u n pe t i t c h a p i ­
t e a u : c 'est M i s t e r X . 

J u s q u ' a u j o u r où l a f o u d r e détruit l e c h a p i t e a u 
et tue s o n par t ena i r e : l e pe t i t ch i en G a s t o n . I l ne 
l u i reste p l u s qu 'à pa r t i r à l ' a v e n t u r e su r les r o u t e s , 
sans son c o m p a g n o n . I l s e ra r e j o in t p a r 
A g o s t i n o , spec ta t eur de l a ve i l l e , frappé par l e s 
dons de M i s t e r X . M i s t e r X , le mag ic i en d e v i end ra 
A r m a n d o , i l n e l i r a p l u s d a n s l e s pensées des gens 
s o u s le pe t i t c h a p i t e a u c o m m e i l l e fa i sa i t avec son 
c h i e n G a s t d h . C e q u ' i l v a l i r e , et n o u s a u s s i avec l u i , 
c 'est l a réalité soc ia le de l ' I t a l i e d ' a u j o u r d ' h u i , 
A g o s t i n o sera son a u x i l i a i r e . 

Armando-Mistcr X est un 
grand personnage avec de 
grands yeux, rêveur mais gé­
néreux au point que sa ren­
contre avec la réalité, faite 
d'injustices et de scandales 
est toujours un choc Agos­
tino. lui , est petit et lourd, 
il n'a pas de cape ni de 
haut de forme mais une cas­
quette et un eaehc-ncz. i l ne 
tranche pas dans le décor. 

A r m a n d o et Agos t i no 

Sans père ni mère, i l a été 
modelé par l'éducation reli­
gieuse des nonnes dans un 
orphelinat. Un lut a appris 
que dans cette société, i l 
n'avait qu'à obéir sans réflé-
cir. qu'à se laisser tondre. I l 
a étudié dans une école 
pour être... valet. 

Education qui a marqué 
Agostino : i l est falot, 
préfère le plus souvent la 
soumission à la révolte. Une 
seule idée le guide : retrou­
ver sa mère, comme le héros 
du livre d'Hector Malot. Et 
sa volonté de retrouver sa 
mère symbolise dans le 
fi lm un besoin de sécurité 

et de protection devant une 
société de requins. 

V o y a g e t rag i - comique 
à t r a ve r s l a société 

Cette recherche de la 
mère d'Agostino va être 
l'occasion d'un voyage à tra­
vers l 'Italie et la société ita­
lienne. Le film s'inscrit dans 
la grande tradition picares­
que (tradition espagnole où 
le héros, le Picaro, explore 
les divers milieux de la so­
ciété). Nos héros. Annando 
e l Agostino devront faire 
face à de nombreuses situa­
tions toutes inattendues, si­
tuations qui sont autant de 
gags tragi-comiques qui vont 
se succéder au fur et à me­
sure de la recherche des 
parents d'Agostino. 

L ' o r p h e l i n a t 

Leurs recherches vont les 
conduire dans l'orphelinat 
où a été dressé plus qu'éle­
vé Agostino. l à . rien n'a 
changé, tout est toujours 

aussi gris qu'avant : des 
murs du réfectoire, aux 
blouses des « pensionnai­
res » , sans oublier les vieux 
lits superposés du dortoir. 
I l s'avère que la religieuse 
directrice est un escroc, 
poursuivie pour fraude fisca­
le, elle fuit laissant Arman­
do et Agostino avec les or­
phelins. C'est la révolte 
(dans la gaieté): Ils font val­
ser les dossiers secrets sur 
leurs origines familiales, puis 
ils brûlent en chantant les 
portraits des directeurs. 
C'est aussi l'occasion d'une 
satire des flics, flic» qui 
laisseront partir les escrocs 
mais qui ne sont pas tendres 
avec les travailleurs. 

M a t r a q u e s et m a l logés 

L a police, on. la verra 
encore, quand Agostino et 
Annando se trouveront mê­
lés à une manifestation mas­
sive de travailleurs de tous 
âges. Hommes, femmes et 
enfants, banderoles et por­
traits de Mao Tsé-toung en 
tête, ils se ruent pour occu­
per des logements neufs, 
dont les loyers sont inacces­
sibles, l e s flics sont là pour 
défendre l'ordre et la pro­
priété. L'immeuble devient 
un camp retranché, les 
coups pleuvent. Annando 
n'épargne personne. 

L 'hôpital e t le pa la i s 

Rome n'est pas la ville 
dont ils avaient rêvé. A l'hô­
pital , c'est dans l'ascenseur 
qu'on soigne les malades, les 
lits ? I l faut se battre pour 
en avoir u n . Aux urgences, 
il faut venir quinze jours à 
l'avance. Deux mondes op­
posés et inconciliables : voi­
là ce que peint aussi ce film. 
Les princes richissimes refu­
sent de reconnaître un fils 
tel qu'Agostino. Par contre, 
une vieille prostituée sauve­
ra Agostino du suicide et 
l'acceptera pour fils, persua­
dée quelle est sa mére. 

Ce film de Gassman est 
un regard lucide sur une 
société où il n'y a de place 
que pour les forts. Ce re­
gard est toujours empreint 
d'un humour et d'une iro­
nie qui réchauffent et don­
ner confiance. 

Léon CLADEL 

L e s mots 
croisés 

de J e a n H a r d y 

H O R I Z O N T A L E M E N T : 

I . Danse provençale — I I . 
Apprivoisées — I I I . Salpêtre. 
Coutumes - IV . Possessif -
V . Maladie. Conjonction — 
V I . Resta immobile - V i t . 
Elle s'allume chez beau­
coup. Comme un ver — 
V I I I . Déchet - I X . De per­
sonne, c'est tendu — X . Pas 
deux. A moi - X I . Prépa­
ration. Me servaid'un tour­
nevis. 

V E R T I C A L E M E N T : 

I . Hors du commun — 2 . 
Anti-feu. Pas les autres — 
3. Pingre. Mi-concave, mi-
convexe — 4. Pas gauche — 
S. L 'un des premiers navi­
gateurs. Conjonction. Celui 
de meléc est entier — 6. Pro­
mis. Pur esprit. Fleur roya­
le — 7. Ovoïde. Plus que mé­
diocres - S. Déchirure. Vic­
toire napoléonienne — 9. 
Préposition. Ils annoncent 
la pluie parfois. 
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Bientôt la f m d ' u n siècle de pi l lage. 
No 3 1 - d u 7b mai a u 9 j u m 1 9 7 8 - A r g e n t m e '. I n t e r v i e w d ' u n s y n -
d ia l i s te argent in : f a c e A l a d i c t a t u r e , des f o r c e s organisée*. • ' a i r e : 
C'est m u t e l ' A f r i q u e • |u • est visée. C h i n e I d o s s i e r ) : a N o u s a v o n s 
• e n c o n t r e u n e C h i n e e n bonne santé ». par n o t r e délégation. 
No 3 2 — d u 7 a u 2 7 j u i n 1978 • Zaïre (doss ie r ) : L ' e n j e u de l ' A f r i ­
que , i n t e r v i e w des marxiitei-ténimites zaïrois L a s i t u a t i o n au Zaïre. 
E s p a g n e : L e Deuxième congrès d u s y n d i c a t u n i f i e r a ( r e p o r t a g e ) . 
N u 3 3 — d u 2 1 i u m a u 5 lu i l let 1978 - V i e t n a m : E x p u l s i o n d e * C h i * 
nor» : q u e v e u l e n t l e * autorités v i e t n a m i e n n e * 7 Détente L ' o f f e n s i v e 
• usaa. e s hésitât « m d e C a r t e * . 
N o 3 4 — 5 a u 2 5 ju i l l e t 1 9 7 8 - Pérou . E n I m i r avec l e régime d u 
générai Re> m u d t v S u d Yémen : A u t o p s i e d ' u n c o u p d ' E t a t p i o so 
viétique. A s i e : L a pénétration soviétique ( d o c u m e n t ) 
No 3 5 d u 2 6 ju i l l e t au 75 août 1 9 7 8 - E u r o p e : C o n t r e l a d o m i n a -
t m américaine ( d o s s i e r ) . U R S S L o s procès d e M o s c o u U R S S ; L e 
C o m o c o n . u n i n s t r u m e n t de p i l lage . M a u r i t a n i e : A f é t la c o u p d'État. 
C h i n e et A l b a n i e : L a C h i n e m e t f i n à s o n a ide a l ' A l b a n i e . 
No 3 6 — d u 2 4 août a u 7 s e p t a m i n e ' 9 7 8 - A l b a n i e : D e * c o u p * por ­
tés * l a révolution m o n d i a l * . C h i n e et J a p o n : U n traité de p a i x 
d ' u n e i m p o r t a n c e considérable. P a l e s t i n e : D e u x m e m b r e * d u l ' O L P 
assassinés à P a r i s . A r g e n t m * ; A u pol d u P C M L A c o n t r e lo féf>e**on. 
N o n alignés : Après la conté'cnc*. l'unité sauga/dée 
No 3 7 — d u 7 a u 2 1 s e p t a m b * e 1 9 7 8 • Y o u g o s l a v i e . R o u m a n i e e t 
I r a n ' L e voyage de H o u a K o u o - t e n g . un événement d ' u n e i m p o r t a n ­
c e considérable I r a n : L a révolte d u peup le . U S A : L a e n t e d u d o l l a r . 
E u r o p e : Elément» d ' a n a l y s e e l réponse a u x l e c t e u r * . 
No 3 8 - d u ? 0 s e p t e m b r e «u 5 o c t o b r e 1 9 7 8 - C a m p D a v i d : 
P a * d e s o l u t i o n e n d e h o r s d e s P a l e s t i n i e n * . Corée K . m II S u n g 
t o u n e n t Te K a m p u c h e a . N i c a r a g u a : L ' i n s u r r e c t i o n générale. 
No 39 - d u 4 a u 1 8 o c t o b r e 1 9 7 8 • E u r o p e : 1 9 7 9 , année d e l ' E u r o -

- C n i n p D a v i d . T r o i s s e m a i n e * après ( d o s s i e r ) . Thaïlande D e * m a -
•uns 0 ta lisière d e s v i l l e * U R S S ; I n t r i g u e s a u t o u r de la Macédoine. 
N i c i i j q u a - U n r e p l i , pas u n e d e ' a i t e . A r g e n t i n e : L e P C M L A . Oéte 
0 0 * * 0 * V i d e l a . 
No 4 0 • C h i n a . 1 9 7 8 (doss ie r ) : L a s i t u a t i o n • m e n e u r * , l a s i t u a t i o n 
i n t e r n a t i o n a l e . G r a n d e - B r e t a g n e ! F o r d : v i c t o i r e de* t r a v a i l l e u r * . 
N o 4 1 - d u 2 a u 1 6 n o v e m b r e 1978 • H a n o i veu t s o u m e t n * le 
K a m p u c h e a . 

No 4 2 - d u 1 5 uu 2 9 n o v e m b r e 1 9 7 8 - K a m p u c h e a : L a vérité sur la 
s i t u a t i o n au K a m p u c h e a - R e p o r t a g e e x c l u s i f I r a n ; L e s dernières 
car tes d u S h a h . G u a d e l o u p e : U n n o u v e a u p l a n du c o l o n i a l i s m e 
français. TI*M* m o n d e : P o u r le i * t o u r de leur p a t r i m o i n e c u l t u r e l 
a u x p a y s d u n e r * m o n d e . 
No 4 3 - d u 2 9 n o v e m b r e a u 2 0 décembre 1 9 7 8 C h i n e : T e n g 
SaaO P«ng en As>e d u S u d - E s t . E s c a l a d e d j n * ta r i vante m i l i t a i r e d e s 
d e u x s u p c p u i s s a n c e i E s p a g n e - A v a n t le ié'é>endum sur ta C o n * . 
l i t u t o n 
N o 4 4 d u 2 0 dèeemtye au 1 0 «nviei 1 9 7 9 C h i n e e l U S A : L ' a c ­
c o r d . « Démaoisetion • o u r e t o u i a M a o Tsé-loung (doss ie r ) . E u r o ­
pe : L ' E C U , u n n o u v e a u p i l ie r pou r l ' E u i o p e Eiythrée : E s c a l a d e 
"oviétiquo. I r a n : Des m i l l i e r s d a n s lu i u e c o n f i e le S h a h 

Le PCF d u t l'impasse 

N o 2 3 - T f o r t c o u r a n t s d ' o p p o s i t i o n in te rne : le P C F êcaael* 
N o 2 4 • L e n u i de M a r c h a i s d a n s les m a r c h a n d a g e s P C - P S 
No 2 7 • Letiié a u n d d u P C F - « N o n . i * n 'a i pa t <a mé­
m o i r e q u i f l imcne • 
No 3 0 P C F . la er .se r P o u r q u o i ? ( d o s s i e r ) . 
No 3 1 - Le» m i l i t a n t s d u P C F et nous E c h o s d ' E p e m a y . A m e s 
c a m a r a d e s du P C F P e u t - o n 'éro<mer l * P C F 7 
No 3 7 - L i l l e L e P C F e t n o u s S u r le c e n t r a l i s m e démocratique 
et le P a r t i c o m m u n i s t e français par J a c q u e t J u r q u e t . 
No 3 3 - L * P C F : C e q u i deva i t a - rvar . . . 
No 3 4 - • P o u i q u o i j ' a i démissionné d u P C F • par Y v e s C a r o n . 
m e m b r e d u Comité d * ( a c t i o n d e R e n a u l t -Ck ton 
N o 3 7 • E l l e m s t e m : e I I f a u t a l ler p h i * k u n d a n * la c i q _ - d e 
l ' U R S S *. 
N o 3 8 L e P C F et l ' U R S S I doss ie r I . 
N o 3 9 - P C F c o n t r e P S : u n e c a m p a g n e d e c i r c o n s t a n c e 

La politique de Giscard-Barre 

No 7 4 & V - C e n C h i n e : un a c c o r d c o n f o r m e A l'mteré' de* peup les 
No 3 0 Pl«n B a r r e ! lève c o u r * A l a lo i d e la jungie 
N o 3 1 - Be~ i e a t'ouvé u n t ruc 
No 3 2 L a pol i t -que d e d s c o d e n A I n q u a 
No 3 3 • P l a n B a " u Ml : f e u ve - t p o u les * q u - n s 
No 3 4 • B a n * « i ..... B épargne et t a n - t o i >. 
No 3 7 • D e u x an» de p l a n B a r r e L a p o l i t i q u e péiiuliOreen m u t a i ion 
No 3 8 - Impôt* n o u v e a u x :où v a l ' a ' y e m f i a i t 
No 4 3 - R a p p o " F a r g e : a t t a q u e c o n t r e les n o v a i l i e u r * d e l ' A N P E . 
I m m i g i a t t o n > S e m a i n e d u d ia logue * I C e q u i se dit e t c e q u i se 
la i t 
No 4 4 - I l faut stopper l ' o f fens ive g o u v e r n e m e n t a l e . 

Elections législatives 

N u s 2 7 A 2 8 • L e s élections législative* L e * f o r e * * p o l i t i q u e s e n pré­
s e n c e . 
N o ? 3 P l a t e f o r m e c o m m u n e d u P C R m l e t du P C M L F pou r les 
élections. 

Documents 3e congrès du PCMLF 

N o * 2 4 et 2 5 L e * d o c u m e n t s d u I I l s c o n g r e s d u P C M L F . 

Anniversaire! 

N o 2 2 • 10e a n n i v e r s a i r e d u P a ' t c o m m u n i s t e marxiste-léniniste 
de F r a n c e Messages d e s par t i s frères. 
N o 3 0 - D e s m i l i t a n t s de 1968 p a i e n t P o u q u o nous a v o n s c h o r n 
le P C M L F . 
N o 3 6 - P rague 1 9 6 8 l 'agression soviétique. 

Dans l'actualité 

No 2 2 - E h a n e . 2 4 a n * . m o r t e tilcosée 
No 2 4 - P ro je t G j m m nos e n f a n t s f i c h e s . 
No 2 5 B a n d i t i s m e ! u n b o n prétexte pour l e quadr i l l age pn . <- e 
U n e k>i b a r b a r e c o n t r e ht* handicape». 
No 2 7 U n f a n pas t e l l e m e n t d i v e r s . 

. N o 2 8 - Marée no i re : t ro i s iour» A P o r t t a l l - d * n o t r e envoyé 
spécial. P h i l i p p e L e c l e r c . 
N u 2 9 • Marée n o u e : le v isage d e *a colère L ' a c c i d e n t du pont 
W i l son à T o u r s 
No 3 0 - L e s Juste* a i p u a t i u n t dus s o l d a i * . 
No 3 1 S o l d a t s A l a maiè* n o u e : l e .«massage â la p e i n e cuillère 
(témoignage). 
No 3 3 - A propo» d e * a u t o n o m e * Grsca>d en Cor se les promesses 
n e coûtent r i e n . 
No 4 ? Antisémitisme : « L e v e n t r e e s t e n c o r e fécond • Légitime 
défense, v i o l e n c e , sécurité : d e * m a g i s t r a t s de Bé t h u n e p a r l e n t 
( d o s s i e r ) . 
N o 4 3 - D e s détenus p o U q u e s b r e t o n s d e v a n t la Cour du sûreté 
de l ' E t a t . I m m g r a t i o n : s e m a i n e d u d i a l o g u e « C e q u i te d u et c e 
q u i se f a i t » L e problème rie* e n f a n t s b a t t u s ( i n t e r v i e w d u docteu r 
S t r a u s s ) C o l l o q u e A p r o p o s rie la p i l u l e . 
N o 3 4 - J u s t i c e : l ' ac te de juger est u n ac te p o l i t i q u e ( i n t e r v i e w 
d ' u n m e m b r e d u S y n d i c a t de la m a g i s t r a t u r e . 

Luttes ouvrières 

N o 27 d u b a u 1 9 janv ier 1 9 7 8 Égoutrert de Péris ! C e n 'est 
p lus c o m m e a v a n t , ( repor tage) J a c q u e s D u r o c e s t d e s c e n d u d a n s les 
egoûts de P a n s . M i c h e l i n : l e s o u v r i e r * relèvent l a téte. L a v i n g -
G l a c e s Nantes : V i c t o i r e après s ix sema ines de grève. 
N n 7 3 d u 19 j a n v i e r au 2 févner 1978- L o t h a r s P a n s : D e so l ides 
a t n u i f . E O F : L a C C T c o n t r e M rep r i se d u t r a v a i l . 
No 2 4 : d u 2 a u 1 9 'évnei 1 9 7 8 - C N R S : les gréviste* l ' o r g a n i s e n t . 
Bétiment : Par tous le* t e m p s sans sécurité Puutut A v i g n o n : U n 
n o u v e a u nég >; . 
N o 2 5 - d u 16 février au 2 mer» P T T : u n v a c a t a i r * licencié, t o u s 
le* pos i e i concernés 
No 2 6 - I N A : L e s h o r s - s t a t u t s veulent l e s t a t u t -
No 2 8 • D u k e r q u e : V i c t o i r e de* o u v r i e r s c o m o r ^ n * 
No 2 9 - C A F : ( C a u s e a l l o c a t i o n * f a m i l i a l e s ) P a n s : L'ateembiée des 
délègue* c 'est b r a n ' 
No 3 0 L a grève des hosp i ta l i e r * . M a r s e i l l e : 2 0 0 0 0 t rava i l l eu rs n e 
veu lent pas cou le r avec T a n i n . 
No 3 1 - Vosges : Bou»*nc q u a n d lus cap i ta l i s tes l e t t i u c t u r e n t les 
t i a v u i l l e u i s t ' i n q u e n t K o d a k I V m c e n n e s ' L e s 4 X 8 e n l u t t e . F o n -
i e n u y a u x - R o s e s R A T P Co no pouva i t p l u s d u i e * . 
No 3 2 • Pa'>s Hôpital S t A n n e : U n e n eve e x e m p l a i r e Vosges : L e s 
t r a v a i l l e u r s v e u l e n t v i v re et t rava i l le r au p a y s . De nos envoyé* spé­
c i a u x Y v e s L e p i c e t B e r n a r d N o i e n 
N o 3 3 - R e n a u l t : • N o u s v i v r o n s c e q u e nous gagnerons • ( r e p o r t a ­
ge*. V o s g e s : H u t o i r e d ' u n m o n o p o l e . B o u s s a c . M o m r e u i l la N o u e : 
P a n s p r o v m c e i m p r e s s o n U n p o t o n d e cornoat le P C F . 
N o 3 4 • L e Mans : I n t e r v i e w d e s y n d i c a l i s t e s d e R e n a u l t B o u s s a c : 
N o u s ne désarmerons p u * même pendant les v a c a n c e s M o u l i n e x : 
E l l e * se sont emparées de leur l u n e . S N t A S Oé'end'e le C o n c o r d e 
et l ' A i r b u s o u défendie les d a v a i i i a u ' * 7 
N u 3 5 - T a n n e r i e s le P u y O n prépaie la rentrée 
No 3 6 - I n t e r v i e w d ' u n a igu i l leur d u c i e l rn*rxi*te-léniniste. 
N o 3 7 - L a C i o t a t C h a r n i e r s nava ls C o m m e n t se présente l a rentrée 
A i g u i l l e u r s r I n t e r v i e w de d e u x délégué* C G T du radar de B r e t a g n e . 
E t e r m i No<d Q u a n d c e u x d e l ' a m i a n t e c i m e n t d isent n o n . G r e n o ­
b le : Ri a n de la grève A B e r t o n D i c k i n s o n 
N o 39 - R e n n e s - F o u g A r e t : l e c o n f l i t de la S P L I M a s s i H e T e r r i n 
q u e l l e v o * > 
N o 4 0 Sidérurgie : u n e grévr- coupée dan t s o n élan. P o i t i e r s e t c h e ­
m i n o t s : l a base veu t ' a l u n e 
N o 4 1 - M o n t i e u i l : grève d e s c o m m u n a u x ; • F a i r e grève c o n t r e la 
m a n <e P C F n'e»t pas f a c i l e ». 
N u 4 2 - S F P : Le» travailleur» restent v ig i l an ts . 

Syndicats 

N o 2 2 - E n c o r e d e u x e x c l u s - o n a A la C F D T 
N o 2 4 - L a C G T a b i e n changé 1 

N o 2 5 - R e m o u s d a n s la C G T 
N o 2 9 - 9 e congrès d e to F S M a c c e n t u a t i o n d e s c o n t r a d i c t i o n s . 

No 3 0 - L a C G T do i t qu i t te r la F S M 
No 3 1 O i s e 6 la C G T . 
No 3 2 - L e comité d e grève ind ispensab le A la l u t t e . 
N o 3 3 - I n t e i v i e w rie Synd ica l i s te* C G T de R e n a u l t L e Mans Pour 
les m i l i t a n t s C F O T . u n c h o i x ent re d e u x l -gnes 
N o 3 7 • i n i e - v - e w de d e u x délégué* C G T d u radar de B r e t a g n e 
Après l ' a c c o r d d a n * ia rnétaiiurg*. a c c u e i l t e * réservé A l a C F D T 
N o 3 8 A p r p p o s des comités d e q< eve U n «sons-nous A la base 
d a n t l a l u n e et pour ta lu t te . L e congres d e Nantes de la C G T e n 
1938 
N o 39 - 40*cong'é*rielaCGT dètruireou amèrvagei le c a p i t a l i s m e 7 
No 4 0 - 40» congiéî de la C G T : lutter avec q u i e t c o m m e n t ? 
N o 4 1 • 4 0 e congrès de l a C G T . Que l l e démocratie P o u ' q u o i f a i re 7 
( d o s s i e r ) . 
No 4 ? 4 0 e congrès de la C G T : A l ' h e u r e d u b i l a n . 
N o 4 4 . 4 0 e congre* d e la C G T D e m e i l l e u r e * c o n d i t i o n s pour les 
bata i l l es A v a m r 

Luttes paysannes 

N u 2 6 — d u 7 a u 16 m a r s 1 9 7 8 - L a v a l : a W e s s a f i c , e s c r o c i o n p ro ­
cès t o m b e A l 'eau a . 
No 7 7 d u 1 6 m a i S a u l 3 a v r i l 1 9 7 8 l l l e - u t - V i l a i n e E x c l u s i o n de 
la f e m m e r tara K l d l l i e - e t - V i t a i n e . U n e i> : q u i leur l e i o m b e r a sur 
les p i e d s 
No 7 8 L e s P*nnes-M>rabeau 113) : O u . n ag r i co les : s e u l e j l u t t e 
p a y e Marée no i re ; R e n c o n t r e avec u n P a y s a n - T r a v a i l leur d u F i n i s ­
tère. 
No 2 9 L o . r e A t l a n t i q u e : Après u n e longue l u t t e la f a m i l l e P e l l e r m 
réintégrée. 
N o 3 4 L e s c o n d i t i o n s de v ie des o u v r i e r s ag r i co les (enquête) 
No 3 5 - L a r t a c : S e p t années de l u n e : u n e ag r i cu l t r i ce nous écrit ; 
* L e congé maternité, on nous le do i t ». 
No 3 6 - L * tuburu j i a dû donner I J W I A u n f e r m i e r - V i c t o i r e A 
S< C , r i S a n h e ) . 
No 37 - l"éte u n n e x p u l s i o n A Pe*é l u - R o b e r t ( 7 2 ) ( r e p o r t a g e ) . 
No 3 8 - j . i i i Dos arboriculteur» c o n t r e la p o l l u t i o n . L'école à la 
c a m p a g n e Témoignage de C loude et J a c q u e l i n e , p e t i t s p a y s a n s de la 
S a r t h e 
No 4 3 L a m j r c r i e de* p a y s a n s d u L a - i a c v e r * P a r i s . 

La latte des travailleurs immigrés 

N o 2 2 - L e s d r o n s d e s t r a v a i l l e u r s imm*jré* ' L e s pa ro les et l e * actes 
N o 2 3 - F o y e r s S o n u c u t r a : L a 4 e année d e l u t t a . 
N o 2 6 P o y e r S o n a c o t r a d e M o n t r e u i l l a - N o u e : a Mess ieurs d u P C F 
d u ba la i a . 
N o 7 9 CîennevillKtri : V i c t o i r e c o n t r e u n e e x p u l t o n 
No 3 0 - Cité d a i<ans>i d e S t - D e n i * : Ça a brûlé c o m m e A P a i l l e r o n . 
No 3 2 L e * c n n d i i o n s de v ie et de t r a v a i l d e * t r a v a i l l e u r s africain» 
en F r a n c * 
N o 3 3 - M e n a c e s c o n t r e les immgrés fa»* échec A Stotéru-
No 3 4 - L * sale p l a n d'été c o n t r e les immigrés. 
No 3 5 S o n a c o t r a : Ma in ten i r ta v ig i lance 
No 3 7 - E x t e n s i o n de ta g<eve S o n a c o t r a dan» l ' E u . 
No 3 8 • Le» f o y e r s de t rava i l l eu rs i m m g r f r i : u n f r o n t de lut te de 
c l a s s e . 

N o 4 0 - L a po l ice c o n n c tes résident». 
N o 4 1 • Foyer» S o n a c o t r a : u n e n o u v e l l e élup* d a n s la l u t t e . 

Cultarel 

N o 2 2 - Chai i>e C h a p l i n : un r i re q u i sonne j u s t e 
N o 3 0 Concer i en d i rec t d e Pékin. 
N o 3 2 - J u l e s V e r n e : la t o i d a n * la s c i e n c e , la c<* in ie du prolétariat. 
N o 3 3 - D i x ans après les a te l i e rs p o p u l a i r e * , la t e c h n i q u e d e la Séri­
g r a p h i e 
N o 3 4 - D i d e r o t , un p h i l o s o p h e révolutionnaire 
N o 37 - A u C e n c e B e a u b o u r g , l ' e x p o s i t i o n « P a r i s - B e r l i n • 11900-
1933). 
N o * 0 - E x p o t n x j n L e N a m . Oou ieu r . donné, espérance de» p a y ­
san* . 
N o 4 2 - N o u s . N o n * américain*, évadés d u g h e t t o ( N o t e * de l e c t u r e ) 
N o 4 3 - J o n * I v e n s . u n cinéaste révolutonnaee. 
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L'Algér ie v i en t d 'être d u ­
rement touchée par l a m o r t 
d e son président H o u a r i 
Boumediénc. Pa r des e x ­
t ra i t s d u r o m a n j u s q u ' a l o r s 
inédit «L'Oued en cru», 
nous p u b l i o n s une des pages 
g lor i euses de s o n h i s t o i r e . 
C e r o m a n a été écrit de mai 
1 9 5 7 à décembre 1 9 6 1 . 

«L'Oued en crue» s ' a ­
chève par les l ignes q u i s u i ­
v en t e t évoquent les g ran­
des man i f e s t a t i ons pa t r i o ­
t i ques de masse de l a l i n 
des années 1 9 6 0 et des 
années q u i s u i v i r e n t . 

« Oes remous puissants agitaient 
la foule. Un peu plus bas. l'armée 
repoussait les manifestants. Aux 
grenades lacrymogènes avaient suc­
cédé de véritables grenades offensi­
ves. On avait relevé des blessés. 
I l y avait eu plusieurs morts. Com­
me ça, simplement, les mains vides 
pour avoir crié lejjr soif de liberté, 
l'amour de leur pays. 

L a mère et ses amies se trouvè­
rent soudain au contact des militai­
res. Et tout à coup, elle entendit 
partir d'une terrasse voisine des 

« zer'arit D 1*) aigus de plusieurs 
jeunes filles. Un frisson d'émotion 

parcourut son corps. D'instinct, elle 
répondit de toute sa gorge en pous­
sant à son tour l 'un de ces cris 
interminables comme elle n'en 
avait plus lancé depuis son départ 
de la Kabylie. Toutes les femmes 
reprirent à leur tour et leurs appels 
montèrent si haut, que les soldats 
surpris en furent quelques instants 
comme cloués sur place. Mais l 'un 
d'eux, plus prompt à se reprendre, 
un para, dirigea le canon de sa mi­
traillette sur la poitrine de la mère. 
« Tais-loi el recule, dit-il, ou je 
tire » 

Alors la vieille Algérienne sou­
levée par une colère inconnue, 
avança d'un pas, droit sur l'arme, 
jusqu'à la toucher de son corps. 
L a visage relevé fièrement, elle 
emprisonna d'un regard terrible 
celui de son assaillant et, dans un 
français malhabile, cria d'une voix 
réhaussée pat le lourd silence qui 
s'était établi instantanément : 
a Parce que, tu as peur de nos 
moudjahiddines dajis les monta­
gnes, tu viens ici pour tuer une 
mère ? Tire donc si tu l'oses, en­
fant de France ! » 

Le para mit un doigt sur la gâ­
chette de son arme. Des centaines 
d'yeux étaient fixés sur les deux 
antagonistes, dans ce silence qui 
appartient aux dimensions du tra­
gique et de l'histoire. 

«r Tire si tu en as le courage ! n 
répéta Houria. 

Le canon de la mitraillette s'in­
clina lentement vers le sol et le 
militaire, ne pouvant plus soute­
nir le regard de la mère, baissa 
les yeux . . 

Une véritable explosion de cris 
salua cette victoire. Partout la 
foule se mit à scander : 
« Tahia el Djezaïr ! Tahia el 
Djezaïr ! a 

D'innombrables drapeaux verts 
et blancs furent déployés au-dessus 
des têtes. Houria fut de nouveau 
ballotée dans la mer humaine. (...) 

Peu après, les barrages fran­
çais furent rompus. Les manifes­
tants submergèrent les soldats. Un 
cortège immense se forma et se 
dirigea vers le centre. Des centaines 
et des centaines de jeunes et d'en­
fants marchaient en tête clamant 
d'une seule voix : H Mort au colo-
nalisme f Vive Vlndépendancc ! n 
Nombre d'entre eux portaient des 
pulls verts et des foulards blancs, 
incarnant le drapeau vivant de leur 
nation en marche. Tous étaient 
animés d'un indescriptible enthou­
siasme. Que pouvaient donc contre 
eux le fer ou le feu ? Ils n'avaient 
plus rien à perdre, mais tout à 
gagner I 

(") Cri nariiiionel lancé par les femmes 
à l'occasion des grands événements : 
o You-you H en terme populaire. 


